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TABLEAU 

DE PARIS. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des parfaits Badauds. 

D’où vient le fobriquet de badaud qu'on 
applique aux Parifiens 1 Eft - ce pour avoir battu 
le dos des Normands ? eft - ce à raifon de l’an- 
„ cienne porte Baudaye ou Badaye y ou du ca- 
ractère du Parifien , qui s’amufe de tout ? Quelle 
que foit l’étymologie , « u veut dire que le 
Parifien qui ne quitte pas 2 s fo^ters , n’a vu le 
monde que par un trou ; qu’il Véxtafie fur tout 
Tome III. A 
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ce qui eft étranger , & que fon admiration porte 
je ne fais quoi de niais & de ridicule. 

Pour fe moquer à la fois de l’ignorance & 
de l’indolence de certains Parijiens qui n’ont 
jamais forti de chez eux que pour aller en 
nourrice & pour en revenir , qui n’ofent fe 
hafarder à quitter les vues coutumières du Pont- 
Neuf & de la Samaritaine , & qui prennent pour 
des endroits fort éloignés les pays les plus voi- 
fins , un ahtetfr a fait , il y a vingt ans , une 
petite brochure intitulée : Le voyage de Paris 
à Saint-Cloud par mer , fe? le retour de Saint - 
Cloud à Paris par terre. J’en donnerai ici un 
petit extrait. 

“ Le Parifien qui entreprend ce long voyage , 
5, prend toute fa garde-robe, fe munit de pro- 

vifions , fait fes adieux à fes amis & parens. 
,3 Après avoir offert fapriere à tous les faints, 
33 & s’étre recommandé fpécialement à fon ange 
3, gardien , il prend la galiote ; c’eft pour lui 
,3 un vaiffeau de haut-bord. Étourdi de la ra- 
3, pidité du bateau , il s’informe s’il ne rencon- 
,3 trera pas bientôt la compagnie des Indes ,• il 
3, eftime que les échelles des bUnchiffcufcs d f 


/ 


Digitized by Googlç 


de Paris. 


3 


3, Chaillot font les échelles du Levant ; il fe 
3, regarde comme éloigné de fa patrie , fonge à 
« la rue Troujje - vache , & verfe des larmes. 

33 La , contemplant les vajies mers , il s’é- 
33 tonne que la morue foit fi chere à Paris ; il 
3, cherche des yeux le Cap de Bonne - Efpé- 
s, rance ,* & quand il apperqoit la fumée on- 
.33 doyante & rouge de la verrerie de Sève , 
35 il s’écrie , voilà le mont Vejuve , dont on 
,5 m’a parlé. 

. > 

„ Arrivé à Saint-Cloud , il entend la mefle 
33 en actions de grâces , écrit à fa chere mere 
33 toutes fes craintes & fes défaftres ; notam- 
j, ment que , s’étant aftis fur un amas de cor. 
,, dages nouvellement goudronnés , fa belle 
3, culotte de velours s’y efl comme incorpo- 
33 rée 3 & qu’il n’a pu fe relever qu’après en 
33 avoir abandonné des fragment conjidérables. 
33 11 conçoit à Saint - Cloud l’idée fublime de 
3, l’étendue de la terre , & il entrevoit que la 
,3 nature vivante & animée peut s’étendre au. 
3, delà des barrières de Paris. 

„ Le retour parterre eft fur le même top. 

A z 
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Le Parilien ftupéfait & ravi , apprend que la 
„ hareng & la morue ne fe pêchent point dans 
J, la riviere de Seine î il croyoit que le bois de 
„ Boulogne étoit l’ancienne forêt où habitoient 
„ les Druides , il eft détrompé. Il avoit pris le 
j, mont Valérien pour le véritable Calvaire , 
« où Jéfus-Chrift avoit répandu fon fang pré- 
jj cieux ; on le défabufe : il juge favamment 
,j qu’il eft encore parmi des catholiques , puif. 
„ qu’il apperçoit des clochers , & que fa foi 
3, n’eft conféquemment pas en danger. Il voit 
jj palier un cerf & un faon , & voilà le premier 
j, pas qu ? il fait dans Yhijloire naturelle: On lui 
3> annonce Madrid : la capitale (Thjpagne , 
j, répond-il vivement ? On lui dit que ce n’eft 
jj pas là le château où François premier fut 
jj prifonnier ; il s’étonne du rapport , & cette 
,j fingularicé exerce toute fon intelligence. 

„ Il eft toujours bon patriote , & ne renie 
j, point fon pays ; car il annonce à tous ceux 
„ qu’il rencontre , qu’il eft né natif de Paris; 
,j que fa mere vend des étoffes de foie à la 
j. Barbe d’or , & qu’il a pour coufrn un notaire. 

j» Il rentre dans fa famille ; on le reçoit avec 
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„ des acclamations : fes tantes , qui depuiydngt 
„ ans n’ont été aux Tuileries , admirent fon 
)t courage , & le regardent comme le plus hardi 
53 & le plus intrépide voyageur. 3 , 


Tel eftee badinage , qui dans fon tems eut 
du fuccès , parce qu’il peint d’après nature 
l’imbécilité native d’un véritable PariGen. 

AJOUTONS que , quand il revient dans fes 
foyers, il lui manque encore une grande con- 
noiffance ; car on ne peut pas tout apprendre : 
il ne fait pas démêler dans un champ l’orge 
d’avee V avoine , & le fin d ? avec le millet. 

J’ai vu d’honnêtes bourgeois , d’ailleurs inf- 
truits de pièces de théâtre & bons Raciniens , 
qui, d’après les eftampes & les ftatues, croyoient 
fermement à l’exiftence des fyrenes , des Jphinx , 
des licornes & du phénix : ils me difoient , nous 
avons vu dans un cabinet des cornes de licornes . 
Il a fallu leur apprendre que c’étoit la dépouille 
d’un poilïon de mer ; & c’eft ainfi qu’il faut 
aux PariGens , non leur donner de l’efprit , 
mais leur defenfeigner la fottife , comme dit 
, * Montaigne. 

, • ' . A j \ 

» 

\ - 4 . 
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Ce bênet qu’on fit lever de grand matin 
pour v&ir pafTer l équinoxe porté fur un nuage , 
c’étoit un Parifien. 


CHAPITRE IL 

Petites Bourgcoifes. 

Faire V amour à une fille, en ftyle bour- 
geois, c’eft la rechercher en mariage. Un garçon 
fe préfente le dimanche après vêpres , & joue 
une partie de mouche. Il perd & ne murmure 
pas ; il demande la permiffion de revenir , elle 
lui eft accordée devant la fille qui fait la 
petite bouche. 

Lé dimanche fuivant , il arrange une partie 
de promenade , pour peu qu’il farte beau. Dé- 
claré époufeur, il a la liberté d’entretenir fa 
future à cinquante pas géométriques devant les 
parens. A l’iflue d’un petit bois, fe fait l’impor- 
tante déclaration , qui ne furprend point la belle, 

Le prétendu eft toujours bien friCé & 4’une 
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humeur charmante ; aufll la fille parvient- elle à 
l’aimer un peu. Puis elle fait que le mariage eft 
pour elle la feule porte de liberté. Toute la 
maifon ne parle devant l’époufeur que de la 
vertu inta&e , qui régné de tems immémorial 
dans la famille. 

Mais il fument un petit inconvénient. Les 
parens du garçon or.t trouvé un parti plus 
avantageux : on rompt fes habitudes. La fille 
eft piquée , mais elle fe confole. C’eft pour la 
troifieme fois que cela lui arrive ; &iforte des 
leçons de fa mere t elle s’arme d’une noble fierté 
contre les infidèles. 

Quelques autres fe préferitent ; mais l’hif- 
toire du contrat fait toujours obftacle. Cepen- 
dant la fille court fur fa vingt & unième * il 
n’y a plus à balancer , il faut que le pere fe 
décide, car il fait que marchandife gardée perd 
de fon prix , fans compter les accidens. 

La fille devient boudeufe ; le premier qui 
vient faire des propofitions eft accepté. En trois 
femaines on bâcle l’affaire. La fille aura 1« 
plaifir de dire qu’elle a été recherchée au moins 

A 4 
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par cinq partis ; mais elle n’ajoutera pas qu’elle 
a été remerciée par quatre. 

Les parens qui raifonnent , trouvent qu’elle 
eft encore affe7, jeune pour amener à la maifon 
une foule de marmots qu’il faudra tenir fur les 
fonts de baptême, 

La mere , jaloufe de fa fille depuis qu’elle 

eft grande , voulant la marier pour fe défaire 

d’elle , & ne pas la marier pour prolonger fon 

autorité , endoârine fon gendre , lui peint fa 

fille -comme une étourdie , n’ayant aucune de 

fes qualités perfonnelles , & demandant à être 

funrtsillée par les yçux attentifs d’une mere. 

/ * 

ELLE s’offre à diriger les affaires du ménage. 
Le gendre ne fait pas que Juvénal a dit en 
latin : Jï vous voulez avoir la paix dans la 
maifon f ne fouffrez pas que votre belle - mere 
y donne des confeils . Il eft tout étonné de voir 
la difcorde au bout de trois mois fe déclarer 
entre la mere & la fille. Le mari prend le parti 
de fa femme , renvoie fa belle - mere , & conte 
An chagrin à tout le quartier. La belle - mere a 
parlé de fon côté ; les avis font partagés. 
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Ou fe raccommode au fécond enfant ; les 
larmes coulent de part & d’autre ; les voifins 
font édifiés , & la boutique profpere. 

C’est en vieilliffant que la mere oublie un 
pouvoir qu’elle vouloit pouffer trop loin. Elle 
fait ligue alors avec fa fille contre fon gendre 
qu’elle ménage & qu’elle n’aime point. Ses 
petits-enfans font charmans , fpirituels ; mais ils 
ne tiendront , dit-elle fréquemment , que du 
grand - pere & de la grand’- mere. 

Au refte , il faut beaucoup de courage & de 
vertu dans une petite bourgeoife , pour qu’elle 
n’envie pas fecrétement l’opulence & l’éclat de 
telîfc courtifanne , qu’elle voit parée & dans 
l’abondance. Elle feroit bien fâchée d’étre une 
fille entretenue ,• mais elle foupire quelquefois 
en fongeant à la liberté qu’elles ont de prendre 
& de choifir des amans. Il n’y a point de vertu 
fans combat. La petite bourgeoife qui combat 
& triomphe mérite l’eftime publique. Auffi en 
font - elles réellement plus jaloufes dans ce rang 
que dans tout autre. 
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CHAPITRE III. 

Jeune Mariée. 

C^lkon rencontre Damis , l’embraffe , l’é- 
touffe & lui dit : je fuis le plus heureux des 
hommes ; j’époufe une jeune fille qui fort du 
couvent , & qui n’a vu , pour ainfi dire , que 
moi. Elle porte fur fon front l’empreinte de la 
douceur & de la bonté. Rien de plus ingénu , 
de plus naïf & de plus modefte ; fes yey,x crai- 
gnent de rencontrer les regards que fa beauté 
fixe fur elle. Quand elle parle , une aimable 
rougeur colore fon vifage ; & cette timidité eft 
un nouveau charme , parae que je fuis fur qu’elle 
naît de la pudeur , & non de la médiocrité d’ef. 
prit. Les malheurs qui affligent l’humanité la 
trouvent fenfible , & elle ne fauroit en enten- 
dre le récit fans fe trouver prefque mal. Qu’il 
eft doux de lui voir répandre des larmes fur 
les infortunes d’autrui ! Il n’y a point d’ame 
plus fenfible , plus douce , plus aimante ; elle 
ne vivra , elle ne refpirera que pour moi ; elle 
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chérira fes devoirs , & je ferai le plus fortuné 
des maris. 

Cléon époufe. Au bout de fix mois Cléon 
repeontre le même Damis , & ne lui dit rien 
de fa femme : ©amis apprend que cet ange 
marié , qui n’a plus befoin de fe contraindre , 
a remplacé la modeftie parla fierté, la timidité 
par la hardiefle , & que fi elle rougit encore 
quelquefois , c’eft d’orgueil ou de dépit : il ap- 
prend qu’elle a déjà fon appartement féparé ; 
qu’elle eft en fociété avec la marquife , la 
baronne , la préfidente ; qu’elle a pris leur» 
maximes hautaines & dédaigneufes ; qu’elle per- 
fiffle fon mari , & qu’à la moindre contradic- 
tion elle s’emporte & le peint comme un ja- 
loux , un brutal , un avare. 

Elle ne fe leve qu’à deux ou trois heures 
après-midi , & fe couche à fix heures du matin ; 
elle fort à cinq heures. On la cite comme en- 
jouée & aimable dans la liberté du fouper. On 
ne fait pas au jufte quel eft fon amant , & c’eft 
ce qui défefpere fur-tout fon mari. 11 eft réduit 
à fouhaiter qu’elle en ait un , parce qu’il pour- 
roit du moins par fon moyen lui faire entendre 
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raifon fur des chofes qui intéreflent leur for- 
tune J ce point capital , & qui aujourd’hui fub- 
juge tout le refte. 

Elle adrefle la parole à fon époux dans les 
affemblées générales & lui fourit ; mais elle eft 
des femaines entières à la maifon fans lui parler 
& fans le voir. Toutes les femmes s’empreflent 
à dire qu’elle vit décemment , & que fon mari 
doit s’eftimer heureux d’avoir une femme aufl» 
fage. 



CHAPITRE IV. 


Le Parijîcn en province. 


Qu 


U'ANO un Parifien a quitté Paris , alors il 
ne ceffe en province de parler de la capitale. 
11 rapporte tout ce qu’il voit à fes ufages & à 
fes coutumes ; il affefte de trouver ridicule ce 
qui s’en écarte ; il veut que tout le monde 
réforme fes idées pour lui plaire & l’amufer. Il 
parle de la cour comme s’il la connoifloit ; des 
hommes de lettres comme s’ils étoient fes amis : 
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des fociétés comme s’il y avoit donné le ton. Il 
connoît aufli les miniftres , les hommes en place. 
Il y jouit d’un crédit confidérablc ; fon nom eft 
cité. Il n’y a enfin de favoir , de génie , de 
politeiTe qu’à Paris. 

Il aventure de pareils propos devant des 
perfonnes qui ont du fens & des années. 11 
faut qu’il prenne tous ceux qui l’écoutent pour 
des fots , ou que la manie dé parler avantageu. 
fement de foi l’aveugle fur l’extrême facilité 
que l’on auroit à relever fes erreurs & fes men- 
fonges , mais il s’imagine fe donner du relief, 
en ne vantant que Paris' & la cour. 

Le vers fameux : 

Elle a d'ajfez beaux yeux pour des yeux de provinces , 

le Parifien l’applique à fon infu à tout ce qui 
n’eft pas dans fa fphere ; il diroit volontiers à 
Bordeaux & à Nantes : mais la Garonne la 
Loire font d'ajfez beaux fleuves pour des fleuves 
de province. 

y 


Digitized by Google 


14 


Tableau 


oa 


CHAPITRE V. 

Du Tems. 

I-i e s uns vivent tout le jour ; ce font les 
fages , ceux qui penfent ; ils font rares. Les 
autres , une moitié de la journée ; ce font les 
gens d’affaires. Plus de la moitié de la ville ne 
vit à peine que trois ou quatre heures par jour y 
& ce font les femmes j elles ne s’amufent bien 
que le foir. 

Il faut avoir de l’efprit pour ne pas s’en- 
nuyer , ou du moins pour s’ennuyer moins que 
les autres. Un homme qui juge fainement des 
chofes , tire parti de toutes les liaifons aux- 
quelles il eft affujetti par fa fituation ou par 
fon état. Ici il trouve à s’inftruire & à fe former ; 
là il goûte les douceurs de la fociéte ; ailleurs 
il fe ménage , s’intrigue , conduit des efpéran- 
ces , cultive des fervices ; dans eet endroit il 
s’anime d’une émulation néceflaire pour acqué- 

• i 

rir une fortune honnête ; dans celui.ci il fe fent 


Oigitized by Google 



de Paris. 


i5 

piqué de l’aiguillon propre à cultiver , à orner 
fon efprit ; dans cet autre il étudie le cœur 
humain , il en voit jouer les reflbrts ; il met 
fagement à profit les découvertes qu’il en tire . 
il apprend à connoître l’homme. 

Mais ce que Pline difoit de Rome , on peut 
le dire de Paris. Mirum eji , quàm Jîngulis 
diebus in urbe ratio aut conjlet aut conjiare 
videatur , pluribufquc junttis non conjlet. C’eft 
une chofe étonnante de voir comment le tems 
fe paffe. Prenez chaque journée à part , il n’y 
en a point qui ne foit remplie ; raflemblez-les 
toutes , vous êtes furpris de les trouver fi 
vuides. 

( 

Il y a des perfonnes défœuvrées qui ont bien 
de U peine à tuer leurs vingt-quatre heures , 
& qui emploient tous les artifices imaginables 
pour en venir à bout. 
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CHAPITRE VI. 

Ifcrecs polis , Filoux. 

Ijes efcrocs de toute efpece , répandus dan» 
les différentes provinces fe rendent une fois en 
leur vie dans la capitale , comme fur le vaffe 
& grand théâtre où ils pourront déployer tout 
leur talent , frapper de plus grands coups & 
rencontrer un plus grand nombre de dupes. 

Comme ils ont fait une étude des moyens 
de tromper la crédulité , ils s’attachent aux jeu. 
nés gens qui , dans l'âge des paflions & de la 
confiance , ouvrent une ame plus docile aux 
infinuations artificieufes. Ils favent qu’il faut 
que l’oeil foit d’abord frappé des couleurs de 
l’opulence , & ils ne négligent pas ces dehors 
qui peuvent en impofer. 

Attentifs à faifir l’efprit des différens 
états , ils careffent indifféremment leurs préju- 
gés ; ils n’ont pas d’amour-propre ; on les voit 

changer 
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changer de langage félon les hommes à qui ils 
s’adrcflent. Jamais contrarians , toujours fou- 
pies , patiens , flatteurs , leur langue efl dorée , 
comme dit le peuple ; & le peuple fouvent 
faura mieux les reconnoitre que la bonne com- 
pagnie. 

Leur unique but eft de s’approprier l’ar- 
gent ; ils reconnoiflent du premier coup- d’œil 
celui qui le poifede. Ils ont toujours quelque 
projet , quelqu’entreprife qui doit rendre la mife 
au centuple. Eloquens lur ce chapitre, ils par- 
lent de votre fortune comme d’une chôfe aflu- 
rée , & la leur n’eft jamais incertaine. 

On les entend prononcer il propos le nom 
des hommes en place. Ils font inftruits des 
anecdotes qui peuvent piquer la curioficé. Ils 
me font ni médifans ni calomniateurs ; ils ont 
une plaifanterie qui n* a rien d’amer , parce qu’il 
entre dans leur fyftéme de joindre l’artifice des 
ttanieres à l’artifice de l’efprit , & qu’ils n’en 
veulent à la réputation de perfonne , mais à la 
fcourfe des gens faciles. 

L’UN fe mâle avec desjoueurs , amorce l’uh 
Tome 111. û 
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■d’entr’eux par des pertes volontaires , & aprèÿ- 
l’avoir alléché , le ruine par des fraudes hardies 
& méditées. 

L’autre loue un bel hôtel , de beaux car- 
roffes , defcend chez les marchands , paie d’a- 
bord fans difficulté , puis fuppofe des commif- 
fions pour les pays étrangers. Bonne pratique. 
On lui offre toutes fortes de marchandifes ; il 
en ufe. Il vend le tout fecrétement. On apporte 
les mémoires ; cherchez , il n’y a plus perfonne. 

Celui-là dit jouir d’un grand crédit , mon- 
tre des lettres réelles ou fuppofées , promet des 
emplois , & emprunte à ce titre. 

Le plus perfide a des plans & des projets à 
moitié vus , à moitié adoptés^ par les hommes 
en place ; il les approche quelquefois ; on le 
fait , on lui prête de côté & d’autre des fom- ' 
mes pour une plus facile exécution. Un jour M 
fait fa main , leve le pied & fe fauve en Hol- 
lande , où il change de nom , & où il jouit de 
fes vols , qu’il a accumulés fous les dehors de 
l’aifance & fous le mafque de la probité. 
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Un hypocrite , caiflier des portes , il y a 
quelques années * vola toute la ville. Chacun 
perdit fon argent , & n’eut d’autre fadsfadtion 
que de le voir aù carcan. Echappé du collier 
de fer , il a acheté du côté de Liege de fuper- 
beS terres , où il vit en feigneur fuzerain. 

t 

ON a Vu dernièrement un efcroc déjà flétri 
fe donner pour un baron étranger , qui faifoit 
un commerce imraenfe. Il fe logea dans un 
hôtel renommé , prit à fes gages des commis , 
fit venir des marchands , & parut d’abord dé- 
daigner leurs offres ; il lui falloit des étoffes 
plus rares & plus précieufes. 

Le lendemain , fon valet-de-chambre , fon 
complice , alla trouver les marchands éoonduits, 
& faifant le portrait le plus féduifant de fon 
maître , parla de fon crédit , de fa fortune , de 
fes relations étendues , & le repréfenta comme 
pouvant enrichir les maifons avec lefquelles il 
traiteroit. 

On ert fl peu accoutumé à entendre les 
valets parler bien de leurs maîtres , que l’on 
Conque un grand refpeét pour le faux baron. 

B a 
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On lui apporta les marchandifes les plus rares ; 
il n’eut qu’à choifir dans les boutiques des ma- 
gafiniers. 

Par réflexion tout lui convenoit , parce que , 
difoic.il , ayant reçu de nouvelles commiflions , 
tous ces objets ne dévoient palier que par fes 
mains , étant deftinés pour les pays étrangers, 

» 

Des revendeurs & des rcvendeufes , toujours 
prompts à favorifer la friponnerie & à effacer 
les traces du vol , achetèrent à vil prix ces 
mêmes marchandifes. Et c’étoient-là les villes 
de Madrid , de Vienne , de Lisbonne , de Copen- 
hague , & beaucoup d’autres , dont il enfloit fes 
difcours. 

Démasqué , il fut condamné aux galerei 
pour neuf ans , fouetté , marqué , & préalable, 
ment attaché au carcan pendant trois jours con- 
fécutifs. Son valet- de. chambre affilia à l’exé- 
cution , & fut banni. 

Tous ces efcrocs confommés en rufes habi- 
les , prennent le titre de comte , de marquis 9 
de baron , & fur. tout de chcualisr, Voilà pou% 
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quoi l’on dit de tel homme qui vit fans travail 
& fans revenus , c’eji un chevalier cTinduJirie. 

Après ces efcrocs viennent les filoux , lef- 
quels font avec la main ce que les autres font 
avec la langue. Us trouvent le moyen , ou de 
fixer votre attention fur un objet , ou de vous 
fufciter un embarras , ou de vous imprimer un 
mouvement favorable à leur coup de main , & 
le voleur adroit & fubtil a déjà pincé votre 
tabatière , votre montre , votre, bourfe ; vous 
vous en appercevez , vous criez : il refte auprès 
de vous fans témoigner la moindre émotion ; 
la montre & la boite ont déjà paffé dans d’au- 
tres mains. Le filou fe met à déclarer haute- 
ment contre le peu de fûreté qui régné dans 
les aflemblées. 

* r . 

Quand on fait la vifite chez l’un de ces 
drôles-là , on lui trouve cinquante-fix montres , 
trente tabatières , vingt étuis ; c’eft une bouti- 
que delà foire. Il n’en veut qu’aux bijoux ; il 
laide le vol des mouchoirs à ces petits miféra- 
bles , qu’on toléré d’abord , pour les enrégi- 
menter enfuite comme mouchards. Pour lui , il 
eft chef d’une horde qui agit fans violence 
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dans les parterres des fpe&acles , & fut-toptà 
la fortic. 

Quelquefois dans la rue , un de ces filoux 
fe met à courir de toutes fes forces, vient à 
votre rencontre ; fe précipite dans vos bras ; 
yous le recevez pour n’être pas renverfç du 
coup. Il vous fait mille excufes , vous lui ré- 
pondez avec pQliteflfe , & pendant ce mouve- 
ment rapile, il a tiré votre montre & court 
encore. Vous ne yous en d.outiez pas , .car cet 
homme étoit bien mis. 

Quand on vous a yolé un effet de quelque 
valeur , vous vous adreffez à un bureau de la 
police. Il y a des moyens jngénieux pour le 
ravoir ; & telle tabatière , après avoir fait deux 
cents lieues , eft revenue dans la poche du pro- 
priétaire. Comment ? Ah } .comment ! Suis- je 
fait pour vous dire tout ? 

TJne autrefois on compofe avec le voleur; 
on affiche l’effet Comme perdu , on prQmet une 
têcompenfe. Le bijou yous eft rapporté , &vous 
acquittez fidèlement yotre promette, ainfi qq’jl 
convient. 
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On a imprimé une brochure intitulée : les 
Afuccs de Paris , ou anecdotes Parviennes , 
dans lefqueües on voit les rufes que les intri - 
fans £«? certaines jolies femmes mettent en 
ufage pour tromper les gens fmples & les 
étrangers. Cet ouvrage renferme une partie des 
tours que la fainéantife & l’audace emploient 
journellement pour tromper l’inexpérience. J’y 
renvoie. Porter le flambeau fur tant de fripon- 
neries obfcures , c’eft , pour ainfi dire , les mettre 
en déroute , & c’eft en même tems donner un 
avis aux adminiftrateurs des états, qui verront 
de quelle maniéré honteufe les hommes cher- 
chent à fubfifter , quand on ne leur laifle pas 
les moyens de le faire honnêtement. 

1 ■ 1 1 1 


CHAPITRE VII. 
Perruquiers. 

jhTos ancêtres ne livroient pas chaque matin 
leur tête , pendant un tems confidérable , à un 
frifeur oiflf & babillard. Se faire le poil , im- 
primer à leurs mouftaches , ornement de leurs 
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phyfionomies mâles , un ton martial , telle étoîfc 
toute leur toilette. Il y a deux fiecles que nous 
avons eu la foibleffe d’imiter les femmes dans 
cet art de la frifure qui nous efféminé & nous 
dénature. 

Où eft le tems qu’un brave , lorfqu’il avoit 
befoin d’argent , dctachoit fa mouftjche & la 
mettoi; en gage chez le prêteur , au lieu de lui 
faire un billet d’honneur ? Point d’hypo heque 
plus affûtée ; le préteur dormoit tranquille , & 
jamais la dette ne manqua d’être acquittée à 
fon échéance. 

„ / t , 

Nous n’avons plus , il eft vrai , le ridicule 
d’enfevelir notre tête fous une chevelure arti- 
ficielle , de coëffer le front de l’adolefcente d’un 
énorme paquet de cheveux ; le crâne chauve 
& ridé de la vieilleffe n’offre plus ce bizarre 
afforttment ; mais la rage de la frifure a gagné 
tous les états : garçons de boutiques , clercs de 
procureurs & de notaires , domeftiques , cuifi- 
niers ,• marmitons , tous verfent’à grands flots 
de la poudre fur leurs têtes . tous y ajuftent des 
toupets pointus , des boucles étagées ; l’odeur 
des effences & des poudres ambrées vous faijit 
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chez le marchand du coin , comme chez le 
petit maître élégant & retapé. 

Quel vuide il en réfulte dans la vie des 
citoyens ! Que d’heures perdues pour des tra- 
vaux utiles ! Combien les f.ifeurs & les frifeufes 
enlevent demomens à la courte durée de notre 
exiftencei '» - 

Lorsqu’on fonge que la poudre dont deux 
cents mille individus blanchiflent leurs che- 
veux , eft prife fur l’aliment du pauvre ; que 
la farine qui entre dans l’ample perruque du 
robin , la vergette du petit-maître , la boucle 
militaire de l’officier , & l’énorme catogan du 
batteur de pavé nourriroient dix mille infor- 
tunés ; que oette fubftance extraite du bled 
dépouillé de Tes parties nutritives pafle infruo» 
tueufement fur la nuque de tant de défœuvrés : 
on gémit fur cet ufage , qui ne laide pas aux 
cheveux la couleur naturelle qu’ils ont reque. 

Douze cents perruquiers , maîtrife érigée en 
éharge , & qui tiennent leurs privilèges de 
S. Louis , emploient à-peu-près fix mille gar- 
qons. Deux mille chamberlans font en chambre 
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mille laquais n’ont guere que cet emploi. Il 
faut comprendre dans ce dénombrement les 
, coëffeufes. Tous ces étres-là tirent leur fubfif- 
tance des papilottes Sc des bichonnages. 

Nos ralets- de-chambre- perruquiers, le peigne 
& le rafoir en poche pour tout bien ont inondé 
l’Europe ; ils pullulent en RulTie & dans toute 
l’Allemagne. Cette horde de barbiers à la main 
Telle , race menteufe , intrigante, effrontée, 
vicieufe , Provençaux & Gafcons pour la plu- 
part , a porté chez l’étranger une corruption quî 
lui a fait plus de tort que le fer des foldats. 

Nos danfeurs , nos hiles d’opéra , nos cuifi- 
• niers ont bientôt marché fur leurs traces & n’ont 

«jf 

pas manqué d’affervir à nos modes & à nos 
tufages les nations voifines. Voilà les conquérans 
:qui ont fait prévaloir le nom franqois dans tontes 
les contrées , & qui ont été les vengeurs de nos 
revers politiques. Nos voifins pourroient donc 
•Taire un traité fur la pernicieufe introduction 
des frifeurs parmi eux , & fur l’avantage qui 
auroit réfulté d’une profcription prompte & 
raifonnée. 
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CHAPITRE VIII. 


Porteurs de fej. 


a. 


►.U and je vois tes hanouards ou porteurs 
defel , je me rappelle qu’ils avoieot le privilège 
de porter fur leurs épaules les corps des rois 
jufqu’à la prochaine croix de S. Denis , parce 
qu’à eux appartenoît l’art de les couper par 
pièces , de les faire bouillir dans de l’eau , & 
de les faler enfuite ; ce qui remplaqoit d’une 
maniéré trcs-groffiere l’art d’embaumer , qui 
étoit perdu , & qu’on n’a retrouvé depuis que 
d'une manière fort imparfaite. 


On a fàlé ainfx & Philippe le long & Phi* 
lippe de Valois , qui les premiers, mirent un 
impôt fur une marchandife de première nécef- 
ficé , dont le commerce avant eux étoit permis 
à tout le monde. La nature nous donnoit cette 
denrée ; leffTqjs .nous l’ont vendue. Le minot _ 
de fel coûte à Paris 60 liv. 7 fols. Que de 
larmes , que de fang verfé depuis l’établilTement 
de la gabelle ! II a fallu des gibets & des roues 
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pour maintenir le privilège exclufif de la venttf 
du fel. IL forme aujourd’hui la principale ri- 
chefle des monarquês François ; mais il entre- 
tient fur les frontières , & même dans l’inté- 
rieur du royaume , une guerre fanglante. On 
ne voit jamais le crime dans l’infraétion de cette 
loi ; & le pauvre contraint crie à l’injuftice , 
maudit le jour , & connoit le défefpoir. 

Le même minot de fel qu’on vous force à 
payer foixante & foixante-une livres , ne fe 
vend ailleurs qu’une livre dix fols ; & c’efl tout 
ce qu’il vaut intrinféquement. Quelle foule de’ 
réflexions naiflent de ce rapprochement ! 



CHAPITRE IX 
PoiJJons de mer. 

Le poilfon de mer n’eft pas à bon marché 
à Paris, malgré quelque diminution fur (es en. 
trées , foulagement dû à M. JTurgot. Il n’eft 
prefque jamais frais. Il ne peut venir que des 
côtes de Normandie ou de Picardie , le poiffon 
non falé ne pcfuvant fouffrir le tranfport au 
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delà de trente à quarante lieues: Les approvi- 
fionnemens de la cour enlevent tout ce qu’il y 
a de plus beau , & le Parifieh mange* le fretin. 
Notez que les Chartreux , les Carmes , les Bé- 
nédictins , les Minimes & les autres religieux 
qui font maigre , affament la ville de poiffon , 

& entretiennent la cherté , en payant fort cher 
tout ce qui eft à leur convenance. 

Les entrées du poiffon nuifent à l’impôt , 
parce qu’il n’eft pas aflez modéré. Le Parifien 
qui veut fe régaler de marée , eft obligé de fe 
tranfporter à Dieppe ; & le bourgeois , quand il 
devient un peu cojju , fait d’abord ce voyage- là 
tout feul ; enfuite il y mene fa ronde femme. 
Ils reftent en extafe devant l’Océan , & ils n’ont 
pas tort ; mais ils croient avoir touché les co- 
lonnes d’Hercule , & f& hâtent de rentrer dans : 
leurs foyers. Ils font fi tranfportés , fi enchantés 
de leur voyage , que le refte de leur vie ils en 
parleront tous les foirs à leur fouper devant leurs 
filles & la fervante ébahie. 
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C*H A P I T R E X, 

* 

Taxe des Pauvres. 

On a donné plufieurs projets d’aumône uni- 
verfelle en faveur des pauvres. Aucun de ces 
plans généreux ne s’eft encore réalifé. A Paris , 
les bourgeois paient annuellement treize fols , 
vingt fix fols , & les plus aifés cinquante fols. 
Quelle raefquine charité ! 

Il ferait à propos d’établir une taxe beau- 
coup plus forte j & chacun , je crois , la paieroit 
avec joie. De tous les impôts c’eft le plus facré 
ou plutôt c’eft une dette , & la première de 
foutes. Se croira-t-on quitte envers les pauvres 9 
pour avoir donné à la fabrique deux livres dix 
fols par an ? 

Il me femble que les aumônes doivent être 
demandées fous l’étendard de la religion , dont 
la charité eft le premier précepte. Il me femble 
que chaque paroifte devrait avoir foin de fes 
pauvres , & être autorifée à faire contribuer les 
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gens aifés. A Londres , la charité eft grande & 
inépuifable ; les largefles envers les malheureux 
n’ont point notre caraétere de parcimonie. C’eft 
là que triomphe le précepte attendriflant de 
l’Evangile : Enfans du même Père , fecourez- 
vous les uns les autres. 

1 

Nous avons parmi nous de belles âmes , des 
âmes charitables ; mais elles font en petit nom- 
bre. Si on les compare à celles qui exiftent fur 
les bords de la Tamife. Ce peuple en général 
eft plus tendre , plus compatiftant que nous 
envers les infortunés , & la mifere a perdu chez 
lui fes formes hideufes. 

Si j’étois miniftre , je ferois des chefs de * 
paroifTes les inftrumens & les canaux de la bien, 
faifance. J’ai vu fur ce point important un projet 
de M. Fillon , notaire & contrôleur des a&es à 
Challant en Bas . Poitou. Comme toutes les 
idées de ce citoyen répondent parfaitement aux 
miennes , qu’il me permette ici de m’en glorifier , 

& de citer fon plan comme un modèle en ce 
genre. 

***** 
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CHAPITRE XL 

L'Orthographe publique. 

EilLK eft extrêmement rîcieufe fur les enfer, 
gnes , les écriteaux & dans les autres infcrip- 
tions des boutiques ; là l'ignorance eft gravée 
en lettres d'or. 

Peut Atkr feroit-il à propos de fuivre l’idée 
d’un perfonnage de Moliere , & de créer férieu- 
fement tin cenfeur qui re&ifiât ces fautes grof- 
fieres. 

Le peuple s'accoutumeroit à refpeéler l’or- 
thographe , & la langue n’y perdroit pas. Il eft 
important que cette langue qui eft devenue 
celle de l’Ëurope , ne fouffre aucune altération , 
fur- tout dans fes principaux fignes ; car à la 
longue le peuple qui fait loi quant à l'idiome , 
peut corrompre une langue & lui fubftituer un 
jargon miférable. 

Les premières erreurs confiftcnt dans l'ortho- 
graphe : 
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graphe : d’ailleurs l’étranger , certain de trouver 
par. tout des infcriptions exactes , prendroit 
une leçon en fe promenant dans la ville ; & 
cette diftintfion flatteufe pourroit facilement 
appartenir à la capitale d’un peuple dont toutes 
les nations etudient la langue. 

L’ignorance produit quelquefois des rap- 
ports bizarres , & dont on s’amufe , parce que 
les riens ont droit avant tout d’intérefler le 
Parifien. Un nommé Ledru a fait fa fortune 
avec l’infeription de fon enfeigne , laquelle 
portoit : Ledru pofe des fonnettes dans le cul 
de fac. L’écrivain , perché fur fa haute échelle , 
avoit mis un gros point après le mot cul , & 
avoit rejeté de fac à l’autre ligne , ce qui parut 
facétieux ; & tout le monde voulut employer 
le fieur Ledru , qui pofoit des fonnettes dans 
le cul. Il n’en fallut pas davantage pour lui 
attirer la vogue. 

Tout Paris a vu un chirurgien , près de la 
place Maubert , faire graver fur fon tableau : 
Un tel , reçu à St. Côme , oiulijle pour les yeux. 

Mais ce qui eft bien pis que des fautes 

Tome JU. Ç 
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d’orthographe ou des expreflions ridicules, c’eft 
l’impudence de certains poliffons qui barbouil- 
lent nos blanches murailles de figures indé- 
centes & de mots obfcenes. La police , qui fait 
enlever les boues & les ordures , devroit faire 
effacer en même temps ces turpitudes ; car ce 
n’eft pas affez que le tombereau des immon- 
dices nettoie la ville , il ne faut pas encore que 
l’œil de nos femmes & de nos filles , en fartant 
de chez elles , rencontre de pareilles images , 
beaucoup plus révolantes que des rues mal 
balayées. 

V 

Les marchands d’eftampes étalent aufli des 
gravures d’une indécence caraétérifée , & je 
ne fais pourquoi dans nos maifons nous com- 
mençons à adopter , fous les yeux de la jeu- 
nelfe , ces images licencieufes. Nous en écar- 
tons encore les livres propres à allumer l’imagi- 
nation , & nous tapiffons nos demeures de cee 
travaux d’un burin peu circonfpect. 

En me promenant fur les quais , j’ai vu une 
gravure repréfentant des patineurs , & au-deC» 
fous de l’eftampe j’ai lu ces vers faas nom 
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d’auteur , & qui me paroiflent mériter d’être 
confervés : 

Sur un mince cryjlal F hiver conduit leurs pas , 
Le précipice ejl fous la glace. 

Telle ejl de nos plaifirs la légère furface. 

GliJJez , mortels ! n appuyez pas. 

'■ ■ — — ■ "■ ■' ■— — — w* 

CHAPITRE XI i. 

Antiquités 

D ans Rome on ne fauroit faire un pas 
fans fouler un monument antique, & qui vous 
commande l’attention & le refpect , fans voir 
autour de foi de ces objets qui vous rappellent 
les conquérans des arts de la Grece , & les 
dominateurs du monde. Il n’en eft pas de 
même à Paris : cette ville n’a pas été fondue 
dans un moule républicain, ni formée fous 
la main du génie des Grecs : rien n’y retrace 
ce génie éloquent , attentif à parler aux yeux 
des citoyens , à élever leurs âmes. Le luxe des 
arts n’eft point dans les monumens publics , 
il fe cacha & fe rappetilfe dans les maifons 
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des particuliers. Pour ceux gui connoiiTdfit 
l’hilloire , il y a loin de la Seine & du Louvre 
au Tibre & au Capitole. 

Les antiquités de Paris ont toutes une phy- 
lionomie gothique , pauvre & mefquine ; notre 
grolîiere origine eft empreinte dans les monu- 
mens qui nous en relient : vous voyez le tom- 
beau de Clovis dans l’abbaye de Sainte-Gene- 
vieve , dont il fut le fondateur ; mais il eft aifé 
de voir que le monument eft moderne , & il 
n’en a pas plus de dignité : cela ne reffemble 
gucre au temple de Romulus. 

Les Normands ayant pillé, brûlé & faccagé 
à plufteurs reprifes l’églife & l’abbaye de Saint- 
Germain - des - prés , il n’y relie plus que des 
fépulcrcs vuides , & des infcriptions incertai- 
nes, Ce qui s’offre de la fculpture ancienne 
donne l’idée de la barbarie la plus révoltante ; 
la religion chrétienne ne fdt jamais riante , 
même dans fon berceau ; on le voit trop dans 
ces débris des fiecles paffés , fiecles malheureux 
& bizarres , marqués par tout ce que l’erreur 
& l’ignorance ont de honteux & de funefte. 

Qui fera curieux de vifiter les tombeaux dç 
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dhildebert & d’ Altrogotte , de Cliilperic & de 
Frcdégonde fa femme , pourra les voir. Les 
infciptions de Chilperic prient les vivons de 
ne point enlever fes oflemens du lieu où ils 
repofent; priere.qui femble avoir été adreiïee 
à ces brigands du nord , qui venoient fondre 
fur le royaume & fur l’abbaye. Precor ego llpe- 
ricus non aufcrantur hinc ojja mea. 

D’anciens noms fans fplendeur , de trilles 
farcophages nuds , des images d’un fembre fans 
intérêt , un cifeau dur & grolfier , voilà les 
antiquités qui remplifleht les églifes : le génie 
de l’homme y femble terraflc fous l’empire de 
la terreur , & fa main tremblante n’a plus fu 
que tracer des images lugubres & monotones* 
Contemplez les ruines d’Herculanum & de 
Portici ; elles ne portent pas l’empreinte d’une 
imagination aufii noire. 

Ce qui y a de plus curieux à Paris , ce font 
les relies du palais où les Romains avoient 
des bains avant l’arrivée des Francs ; il ell en- 
clavé dans une maifon de la rue de la Harpe 
qui a pour enfeigne la Croix de fer. Ces relie 
ont tous les cara&eres d’une haute antiquité 
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Il paroit que ce palais avoit une certaine éten- 
due ; nos Rois de la première race y logèrent ; 
les filles de Charlemagne y furent reléguées 
après fa mort, lorfque Louis le Débonnaire, 
v ami du plein - chant & ennemi de la galante- 
rie , eut fait tuer leurs amans. Il croyoit Jans 
doute , rapporte le P. Daftiel avec la plus grande 
naïveté , que l'exempt' intimideroit , £«? qu'elles 
n'en trouveraient plus ; il paroit qu il fe trom- 
pa , elles n'en manquèrent jamais . 

Anciennes républiques ! vos débris attes- 
tent ce que vous fûtes; les monumens les plus 
fuperbes des Monarchies ne valent pas vos 
reftes échappés à la fureur des temps & des 
barbares. Dieu ! que nous fommes petits de- 
vant les majeftueux travaux d’une conftitution 
libre ! 

Les antiquaires regrettent beaucoup une 
ftatue de la déefTe Ifs , qu’on avoit laiffé fub- 
fifter à la principale porte de l’abbaye Saint- 
Germain - des - Prés , à raifon de fon antiquité* 
En IÇ14, une bonne femme ayant pris cette 
figure pour celle de la Vierge Marie , & étant 
venue y brûler une touffee de chandelles , l’abbé 
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Saint- Germain , dan» un pieux courroux , 
la fit mettre en pièces , afin de prévenir l’ido- 
lâtrie, & l’on mit à fa place un grande croix 
qui y eft encore. ‘ 


CHAPITRE XII T. 

Manque de fgnes. • 

^Ïontesquieu a dit : Tout va bien lorfque 
T argent reprefente Ji parfaitement les chofes , 
qu'on peut avoir les chofes dès qu'on a f argent ; 
& lorfque les chofes reprêfentcnt f bien l'argent , 
qu'on peut avoir l'argent dès qu'on a les chofes. 
Voilà une de ces vérités fécondes , qui devxoit 
être méditée par les adminiftrateurs des états 
& par les hommes en place ; mais ils ne lifent 
pas Montefquieu. 

Que de chofes invendues faute d’un figne 
affez multiplié ; & que de chofes à vendre qui ne 
fe vendent point ! A peine les journaliers trou- 
vent-ils tout de fuite un argent tout prêt. 

Pour un acheteur qui puiffe payer comp- * 
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tant , cinquante autres vous offriront des bil- 
lets. C’eft donc un grand vice de n’avoir pour 
ligne d’échanges que des métaux. Il manque 
au vœu de Montefquieu fon accompliffement. 
Il eft difficile de vendre , & très- difficile de 
fe vendre. Beaucoup d’hommes relient fans 
emploi : les travaux privés langui fient; les tra- 
vaux pubiies ne vont pas mieux. Tout indique 
donc le défaut prefqu’abfolu des lignes d’c- 
changes : tout néceffite aujourd’hui une ban- 
que qui verfe une multitude de lignes repré- 
fentatifs , parce qu’il y a obftruétioa caracle 
rifée dans la circulation. On a donc un befoin 
preffant de ces lignes qui représentent toute 
efpece de valeur avec une parfaite égalité. 
Sans la rapité des échanges , la vie du corps 
politique languit, & nous languiffons. 

Des billets de banque, c’eft -à- dire, un 
papier-monnoie , qui proportionneroit l’abon- 
dance des lignes à la multitude des chofes in- 
vendues & qui font à vendre , peut feul parer 
aux befoins multipliés de la capitale , parce 
que l’abondance des fignes doit répondre à 
l’abondance des befoins ; & nous fournies dé* 
•vorés de befoins» 
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Les lumières répandues fur ces objets , & 
qu’on veut méconnoître , atteftent que cette 
banque ne pourroit avoir rien de commun avec 
le raéprifable papier de Laws. C’eft fon empy- 
rifme même qui fervira à nous éclairer ; c’eft 
l’abus outré qu’il a fait de ce remede , qui nous 
le rendra fain & utile. Qu’on fonge à l’adti vite 
qu’il imprima , & au bien momentané qu’il fit 
dans fon extravangance. Aujourd’hui que la rai- 
fon publique préfide à tout calcul , & que le 
calcul ne fauroit s’égarer , il n’y a qu’une ter- 
reur enfantine qui puifTe interdire en France 
ce papier-monnoie , dont l’abfence empêche 
le royaume de profiter de tous fes avantages. 

Je fais qu’il n’eft pas poffible en ce point 
d’imiter l’Angleterre , parce qu’il y aura tou- 
jours une énorme différence encre une dette 
nationale & une dette royale ; mais on pour- 
roit créer , non les billets d’état de Laws , mais 
des billets de banque, dans une proportion 
fage , modérée , & qui circuleroient fous l’œil 
du gouvernement qui confentiroit alors à jouir 
de la richeffe publique , fans porter la main 
à la machine qui mettroit en a dion cette ban- 
que nationale. 
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Calculez enfuite ce que les fabriques de 
galons , les étoffes de foie , or & argent , em- 
portent de ces précieufes matières. 

• 

Dans les maifons des particuliers , vous 
voyez des pyramides de vaiffelle plate. On fe 
plaint de la difette des efpeces monnoyées , 
& voilà que nous avons dénaturé nos richeffes 
pour les métamorphofer en meubles. 

On ne peut faire aucune entreprife , au- 
cun travail , fans une fomme d’argent mon. 
noyé ; & tout fe prend néanmoins fur cette 
même fomme , & on l’enleve , & on l’attire 
par tous les moyens imaginables , & il n’en- 
refte plus entre les mains des particuliers ; & 
cette richeffe métallique , qui dort à côté de 
nous, devient une richeffe ftérile , parce qu’elle 
n’a aucun cours. Et comment fubvenir enfuite 
aux dépenfes extraordinaires , lorfqu’on ne fait 
que fe fervir des mêmes écus , les pomper & 
les repomper ; c’eft.à dire, fubftituer l’adlion 
la plus difficile & la plus fatigante , à une créa- 
tion fimple & aifée ? 

Nous avons de biens immenfes , & nous 
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fommes toujours dans la détreflè , parce que 
nous ne favons pas doubler notre puiflance 
en créant les lignes de notre richdTe métal- 
lique ; ce qui nous empêche de donner aux 
terres des préparations nouvelles , de perfec- 
tionner les arts , d’augmenter la population , 
& de nous rendre refpe&ables à nos voifins. 

Ayons toujours des tabatières d’or , des étuis 
d’or , des furtoucs d’argent , des anges , des 
faints d’argent , des vierges d’argent , & point 
de papier-monnoie , & bientôt nous nous trou- 
verons pauvres ; car la Fontaine nous l’a dit : 
mettez une pierre à la plate i elle vous vau- 
droit tout autant. 

L’or & l’argent qui ne circulent pas, c’eft- 
à-dire , qui n’enfantent pas les fignes qu’ils 
peuvent enfanter , font comme s’ils étoient en- 
fouis dans les mines de la terre. Une prompte 
& rapide circulation manque à nos finances & 
encore plus à notre oommerce. 

Au lieu de tous ces emprunts en grofles & 
fortes fommes qui ne font utiles qu’aux ri- 
ches , il auroit fallu un papier-monnoie utile 
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aux clafles inférieures , parce que le rôle qu’il 
joue ouvre une infinité de bouches d’induf- 
trie , toujours inconnues aux gouvernemens 
qui ne doublent pas leurs richefTes avec des 
billets. 


CHAPITRE XV.;-, 

RuiJJeaux. 

Ü >1 large ruifleau coupe quelquefois une* 
rue en deux , & de maniéré à interrompre là 
communication entre les deux côtés des mai- 
ions. A la moindre averfe il faut drefler des 
ponts tremblans. Rien ne doit plus divertir 
un étranger que de voir' un Parifien traverfer 
ou fauteur un ruifleau fangeux avec une per- 
ruque à trois marteaux , des bas blancs & un 
habit galonné , courir dans de vilaines rues 
fur la pointe du pied , recevoir le fleuve des 
gouttières fur un parafol de taffetas. Quelles 
gambades ne fait pas celui qui a entrepris 
d’aller du fauxbourg S. Jacques dîner aux faux- 
bourg S. Honoré , en fe défendant de la crotte, 
& des toits qui dégouttent! Des tas de boue, 
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un pavé gliflant , des eflieux gras , que d’é- 
cueils à éviter ! Il aborde néanmoins ; à cha- 
que coin de rue il a appelîé un décroteur ; il 
en eft quitte pour quelques mouches à fes bas. 
Par quel miracle a - 1 - il traverfé^ fans autre 
encombre la ville du monde la plus fale ? 
Comment marcher dans la fange en confer- 
vant fes efcarpins ? Oh ! c’eft un feeret parti- 
culier aux Parifiens , & je ne confeille pas à 
d’autres de vouloir les imiter. 

Pourquoi ne pas s’habiller conformément 
à la boue & à la poulïiere ? Pourquoi prendre 
à pied un vêtement qui ne convient qu’à celui 
qui roule dans une voiture ? Pourquoi n’avoir 
pas de trottoirs , comme à Londres ? 


CHAPITRE XVI. 

• \ 

• Fonte des fuifs. 

Les exhalaifons qui Portent des fonderies 
de fuif font épaiffes & infe&es. Rien n’elt plus 
propre à corrompre l’air que ces vapeurs grof- 
fieres. Cette odeur défagréable devient encore 
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très-nuifible à la fanté des citoyens : ces fon- 
deries multipliées & renfermées dans l’enceinte 
de la ville font un abus inconcevable ; il de- 
vroit exciter la vigilance du miniftere public 
en ce qu’il expofe le quartier à de frcquens 
incendies , & qu’il change en poifon l’élement 
néceflaire à la vie de l’homme. 

Il feroit donc à propos de reléguer l’éta- 
bliffement des fonderies hors de l’intérieur des 
villes , dans des lieux ifolés , afin que les chau- 
dières ne puffent ni empoifonner les voifins , 
ni mettre le feu à leurs maifons. 


CHAPITRE XVII. 

Boucheries. 

El L L E S ne font pas hors de la ville , ni 
dans les extrémités ; elles font au milieu. Le 
fang ruilfele dans les rues , il fe caille fous vos 
pieds , & vos fouliers en font rougis. En paf- 
fant , vous êtes tout-à-coup frappé de mugif. 
femens plaintifs. Un jeune bœuf eft terraifé, 
& fa tête aimée & liée avec des cordes cuntre 
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h terre; une lourde maflue lui brife le crâne* 
un large couteau lui fait au grofier une plaie 
profonde ; fon fang qui fume , coule à gros 
bouillons avec fa vie. Mais fes douloureux gé- 
miflèmens , fes mufcles qui tremblent & s’agi- 
tent par de terribles convulfions , fes débat- 
temens , fes abois , les derniers efforts qu’il 
fait pour s’arracher à une mort inévitable , tout 
annonce la violence de fes angoiffes & les fouf- 
frances de fon agonie. Voyez fon cœur à nud 
qui palpite affreuferftsnt , fes yeux qui devien. 
nent obfcurs & languiflans. Oh , qui peut les 
contempler, qui peut ouir les foupirs amers de 
cette créature immolée à l’homme 1 

Des bras enfanglantés fe plongent dans fes 
entrailles fumantes , un foufflet gonfle l’animal 
expiré , & lui donne une forme hideufe ; fes 
membres partagés fous le couperet vont être 
diftribués en morceaux , & l’animal eli tout à 
la fois enfeigne & marchandife. 

Quelquefois le bœuf, étourdi du coup & 
non terralTé , brife fes liens , & furieux s’échappe 
de l’antre du trépas ; il fuit fes bourreaux , & 
frappe tons ceux qu’il rencontre, comme lea 

miniftrea 
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mîniftes ou les complices de fa mort ; il ré- 
pand la terreur ; & l’on fuit devant l’animal 
qui la veille étoit venu à la boucherie d’un pas 
docile & lent. Des femmes , des enfans qui fe 
trouvent fur fon paffage, font blelTés ; & les 
bouchers qui courenc après la vidtime échap- 
pée , font aufli dangereux dans leur courfe 
brutale que l’animal que guident la douleur & 
la rage. 

Ces bouchers font des hommes dont la 
figure porte une empreinte féroce & fangui- 
naire , les bras nuds , le col gonflé , l’œil rouge , 
les jambes fales , le tablier enfanglanté ; un 
bâton noueux & maflif arme leurs mains pe- 
fantes , & toujours prêtes à des rixes dont elles 
font avides. On les punit plus févérement que 
dans d’autres profe(Iions r pour réprimer leur 
férocité ; & l’expérience prouve qu’on a raifon. 

* ' t 

Le fang qu’ils répandent , femble allumer 
Jeurs yifages k leurs tempérament. Une luxure 
groffiere & furieufe les diftingue, & il y a des 
yues près des boucheries , d’où s’exhale une 
odeur cadavéreufe , où de viles proftituées 
âflifes fur des bornes en plein midi , affichent 
Tome III . D 
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publiquement leur débauche. Elle n’eft pas 
attrayante: ce* femelles mouchetées, fardées, 
objets monftrueux & dégoûtans , toujours maf- 
fives & épaifles , ont le regard plus dur que 
celui des taureaux ; & ce font des beautés 
agréables à ces hommes de fang , qui vont cher, 
cher la volupté dans les bras de ces Pafiphaé. 


CHAPITRE X Y 1 1 1. 

FoJJcs vétérinaires. 

I J équarrissage des chevaux a mérité l’at- 
tention de la police. On appelle équarrijjeurs 
les gens qui tuent les chevaux , & équarrrijjagc 
l’action de les dépouiller & de les dépecer. On 
appelle boyautiers les gens qui commercent 
les inte&ins d’animaux pour en tirer ces cor. 
des d’inftrumens qui deviennent harmoniques 
& fentimentales , fous la Pavante main de nos 
artiftes. 

L’équarrissage des chevaux , dont les dé-i 
bris étoient difperfés fur les terreins adjaccns, 
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répandoit une odeur fétide & infupportable , 
pire que celle des vuidanges. Ce fpeétacle dé- 
goûtant de chevaiux & d’animaux morts ou 
écorchés , de peaux , d’inteftins , d’oITemens , 
de chairs , que des meutes de chiens venoient 
dévorer , & dont ih emportoienc des lam- 
beaux, vient de cefler enfin. On a établi des 
fortes vétérinaire aux quatre coins de la ville , 

& à plufieurs milles de Paris, ninfi ce mélange 
de matières animales , qui augmentoit prodi. 
gieufement la putréfaction , n’infe&e plus les 
fauxbourgs de la capitale. Nous nous empref- 
fons de le publier , nous voyons qu’on s’oc- 
cupe plus que jamais du foin de remédier aux 
abus ; & cela nous donne plus de courage 
pour achever ce tableau , où , comme .dans 
ceux de Rembrant , les couleurs noires domi- 
nent : mais ce n’eft pas notre faute , c’eft celle 
du fujet. 

' ’• • 
* . ... . ^ • 
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[CH A P ITRE XIX. 

Noyés. Vapeurs du charbon. 

Il faut bien du temps pour amener l’ordre 
dans les parties les plus communes de la po- 
lice la plus ordinaire. Qui croiroit que, il n’y 
a pas vingt ans , lorfqu’on repêchoit un noyé , 
au lieu de lui adminiftrer promptement les 
fecours propres à le rappeller à la vie , on le 
laiffoit à moitié corps dans l’eau , jufqu’à ce 
qu’un commitfaire fût arrivé pour drefler fon 
procès-verbal ? On n’ofoit y toucher avant cet 
adte*, le guet vous repoufloit rudement. L’igno- 
rance fufpendoit le noyé par les pieds, dans 
la fauife idée de lui faire rendre Peau. Aucun 
n’échappoit à la mort. 

e Enfin , l’on a reconnu qu’au lieu d’un conu 

€ mijjaire , il étoit plus à propos d’appeller un 

\ chirurgien. Le premier établiffement humain,' 
. en faveur des perfonnes noyées eft dû au corps 
municipal ; ce qui a décidé l’attention de 1» 
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police envers d’autres infortunés : ainfi ce n’efi: 
que par l’exemple que fe perfectionnent les 
différentes branches de l’adminiftration publi- 
que. On a employé différentes méthode* qui , 
plus ou moins heureufes, ont arraché des bras 
de la mort une foule de citoyens rendus à 
leurs familles par cette fage mais tardive pré- 
caution. 

La machine fumigatoirc qui agit par le fon- 
dement , les frictions & l’infufflation , font les 
principaux fecours adminiftrés , & fans lesquels 
les perfonnes fubmergées feroient certainement 
mortes. On y joint l’eau- de- vie camphrée, prife 
à la dofe d’une cuillerée , l’alkali- volatil -fluor , 
mais comme ftimulant ; on l’introduit dans les 
narines avec des meches de papier. 

De cent trente - huit perfonnes .noyées à 
Paris, quatre- vingt- douce ont dû la vie au 
nouvel établiffement qui a remplacé l’ufage 
le plus inepte & le plus barbare. Cette date 
moderne prouve que l’on s’occupe depuis bien 
peu de temps de la confervation des citoyens ; 
mais enfin nous avons fu rougir de notre in- 
différence. 

D î 
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Ceux qui tomboient dans l’eau avant cette 
époque, perdoient inévitablement la vie, & 
de miférables formes judiciaires s’oppofoier t 
à leur faluç ; on n’accordoit rien à un marinier 
qui fauvoic un noyé, & par un; contradiction 
étrange , on le payoit quand il avojt retiré un 
cadavre. De là provenoit la lenteur çruplle des 
bateliers à prévenir la fubmerfion totale.. Nous 
nous femmes élevés les premiers contre ces 
abus dans l'An deux mille quatre cent quarante, 
il y a près d'onze années ; & nous avons une 
joie fe'crete que nos plaintes publiques avaient 
été entendues,. 

Aujourd’hui les frais qu’entraine l’adnjU 
niftration des fecours font à la charge de la po- 
lice , & l'on délivre des gratifications à ceux 
qui ont directement ou indirectement con- 
tribué à rappeiler à la vie les noyés. Je le ré* 
pete , oh ! que de temps il faut pour conduire 
un peuple aux notions les plus fimples de la 
raifon & de l’humanité ! 

La vapeur du charbon produit encore , fur- 
tout dans les fauxbourgs , des défaftres plus 
frequens. Outrp les chagrins amers & renaif. 
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fans attaches à l’extrême indigence , il eft un 

v • 

accident familier aux malheureux qui ne font 
pas aflez riches pour acheter du bois. 11 faut 
favoir qu’il y a une nombreufe portion de 
citoyens qui n’habitent que des cabinets ou 
des recoins obfours , où il n’y a point de che- 
minées ; & c’eft ce qui m’a fait dire dans le 
premier chapitre intitulé Coup-d'æil général , 
qu’on trouvoit à Paris des Lapons végétons 
dans les cajes étroites. Ces infortunés font 
obligés, dans les rigueurs de l’hiver, défaire 
v du feu au milieu de leurs chambres ; & le 
toit n’eft pas percé , comme chez, les fauvages. 
Il arrive fouvent qu’ils font furpris , eux & 
leurs enfans , & fuffoqués par la vapeur du 
charbon. Perfonne n’eft à l’abri de ces acci- 
dens imprévus ; car le voifinage d’un pauvre 
fuffit pour tuer un riche. On diroit que l’un 
fe venge de l’autre. 

Un médecin habile penfe qu’en ce cas-Ià , 
l’ufage trop répandu de l’alkali - volatil - fluor 
devient dangereux , & que dans cette efpece 
d’afphyxie il y a un excès de chaleur dans la 
tête ; que par conféquent il feroit funefte d’ir- 
riter encore cette partie du corps , & d’y dé- 
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terminer une plus grande quantité de chaleur. 
II propofe les frottemens réitérés â la plante 
des pieds , & il a rendu la vie par ce moyeu 
à plufieurs afphyxiés. 

Ne feroit-il pas poffible de donner au char- 
bon de terre une préparation qui lui enleve. 
roic ce qu’il a de meurtrier ? C’cft a quoi l’on 
travaille , & je ne doute pas que l'aJmimfta* 
tion ne veille à conftater l’expérience. 

Pourquoi n’accorderoit-on pas une médaille 
à tout homme qui, dans un danger preflant , 
auroit fauvé la vie à un citoyen ? Sa plus 
grande récompense afïurément fer oit toujours 
dans fon cœur ; mais la patrie ne feroic pas 
quitte envers lui , & lui devroit une marque 
de reconnoilïanee , pour avoir enlevé au tré- 
pas un des Tes enfans. 

Avant les obfervations fur les afphyxiés, 
avant les découvertes des moyens curatifs ( on 
le dit en frémiflant) la plupart des afphyxiés 
dans le fait étoient enterrés vivans. Combien 
l’homme n’a-t-il pas befoin de la fcience , 
puifqu’elle feule fauve aujourd'hui de cet hor- 
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rible danger , & les vuidangeurs , & les cureurs 
de puits , & les folfoyeurs , & les maçons em- 
ployés à la fouille des terreins , & tous ces 
hommes enfin , qui par leurs travaux font li 
utiles , & à qui la fociété doit tant ! 

I 

L’indifférence abfolu fur leur fort n’é- 
toit-elle pas un crime politique ? On fait au- 
jourd’hui qu’il ne faut jamais faigner au af- 
phyxié ; que l’arfpeifion d’eau froide un vifage 
& quelques cueillerées de vinaigre le rapel. 
lent à la vie. On fait aujourd’hui qu’un bra„ 
fier ardent peut définfecter un lieu empoi- 
fonné ; qu’un tuyau adapté à un fourneau 
épuife l’air méphytique ; qu’avec quelques pel- 
letées de chaux vive on corrige une vanne 
mortelle. 

L’attention paternelle du gouvernement 
vient de répandre fur cet objet un cathéchifme 
pour Pinftruétion du peuple ; le peuple faur.a 
que ces morts apparentes ne font pas des morts 
réelles ; il apprendra de quelle mar.iere l’on 
peut rappeller à la vie les noyés & les afphy- 
jciés ; il fe familiarifera les remedes dont l’eir- 
tréme fimplicité garantit le fuccès. 
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C’est M. Je Noir , lieutenant - général de : 
police , qui fait dreffer ce catcdufmc inf- 
truftif , mis à la portée du peuple , & qui l’a 
fait diftribuer aux curés des villes & des cam- 
pagnes , afin qu’ils répandiffent la méthode 
propre à combattre les fréquens & terribles 
effets du méphytifme ( mot nouveau , qui fi- 
gnifie vapeur empoifonnce ). Les curés ne dé- 
daigneront pas de communiquer aux villageois 
ces importantes lumières ; car fi le premier 
précepte de la religion eft l’accompliffement 
des œuvres de charité & de miféricorde , 
fon triomphe n’eft - il pas de veiller à la con- 
fervation de l’homme ? Et pourquoi des pro- 
cédés faciles , qui peuvent rendre un bon pere 
de famille à la fociété , ne feroient - ils pas 
enfeigné après la le&ure des vérités évangé- 
liques ? Quoi de plus honorable pour le minif- 
tere, que d’allier le falut des corps au falut 
des âmes ? 
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CHAPITRE XX. 

Canne. 

El. a remplacé Pépée , qu’on ne porte 

« 

plus habituellement. On court le matin , une 
badine à la main; la marche en eft pluslefte, 
& l’on ne connoit plus ces difputes & ces 
querelles fi familières il y a foixante ans, & 
qui faifoient couler le fang pour de fimples inat- 
tentions .Les moeurs ont opéré ce grand chan- 
gement bien plus que les loix. On n’auroit 
réulfi qu’avec peine à interdire le port des 
armes : le Parifien s’eft defarmé de lui-même 
pour fa commodité & par raifon. Le duel étoic 
fréquent , il eft devenu rare. Les loix féveres 
de Louis XIV n’ont pas eu autant de force 
fur les efprits que la double & pailtble lumière 
de la philofophie. Les Parifiens ont fenti qu’ils 
ne dévoient pas fe déchirer comme des bêtes 
féroces , pour une chimere qu’on appelle point 
(Thonneur. On fe contredit, on fe difpute , on 
y met quelquefois un peu d’aigreur ; mais on 
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ne croit pas qu’on doive pour cela fe couper 
la gorge. 

Les femmes ont repris la canne qu’elles 
portoient dans le onzième fiecle. Elles fortent 

& vont feules dans les rues & fur les boule- 

» 

vards, la canne à la main. Ce n’cft pas pour 
elles un vain ornement ; elles en ont befoin 
plus que les hommes, vu la bizarrerie de leurs 
hauts talons , qui ne les exhaufTent que pour 
leur ôter la faculté de marcher. 

La canne à bec da corbin , qui accompagnoit 
.fidèlement la perruque à trois marteaux , dif- 
paroit peu-à • peu , & ne fe verra bientôt plus 
que dans la main du contrôleur ou directeur 
général des finances , qui feul eft dans l’ufage 
d’entrer ainfi chez le Roi. Nul autre n’y peut 

porter la canne. ' 

» 

Voila une diflinétion. Et pourquoi cette 
canne , dans une main habile & intégré, fe- 
roit-elle inférieure au bâton de maréchal de 
France ? 

Les poètes feront «nbarralTés à placer dans 
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leurs vers la canne du contrôleur, général , avec 
laquelle il doit gourmander la cupidité finan- 
cière , pour exprimer poétiquement cette canne 
qui foutient quelquefois le fceptre & les bâtons , 


CHAPITRE XXI. 

Aveuglement. 

On pafle à-côté les uns des autres fans fe 
connoître. Telle femme qui conviendroit à tel 
homme , & qui feroit fon bonheur , en eft 
coudoyée rudement , & n’en eft pas appcrque. 
Telle perfonne qui poflede une ame qui fynt- 
pathiferoit fi bien avec le nôtre , fort d’un 
cercle ou d’une aflemblée au moment où nous 
aurions rencontré ce que nous cherchions eh 
vain depuis tant d’années. Le caraétere analo- 
gue à notre cara&ere eft celui quelquefois dont 
nous entendons inceflamment parler , que l’on 
défigure fans celle , & que nous calomnions 
enfuite par écho. Nous fommes , pour ainfi • 
dire , condamnés dans cette ville immenfe à 
nous voir fans nous connoitre ; nos faux juge- 
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mens font encore plus communs que nos fujeft 
d’infortune. 

Nos erreurs fur l’inextricable route de la 
fortune font tout aufli nombreufes. Nous tour, 
nous dans le labyrinthe, & nous reverrons 
quelquefois au même point après une longue 
courfe très-fatigante. 

Si un homme ponvoit contempler dans tous 
fes points le chemin battu des richeiïcs & des 
grandeurs , il fauroit pourquoi l’un trébuche , 
pourquoi celui-ci fe releve du choc qui fem- 
bloit devoir le renverfer, pourquoi celui-là , 
en tournant la tête , laifle échapper l’occafion 
favorable. Il feroit comme le fpedateur d’une 
partie d’échecs , qui voit les fautes & les 
moyens de les réparer : mais que ce même ob- 
fervateur s’afleye à la table de jeu , & qu’il 
commence la partie ; fon oeil fe troublera ; il 
ne fera plus au point de vue où , parfaitement 
défintcrefle , l’on embraffe l’enfemble fans effort. 



Digitized by Google 


de Paris, 


vî3 


CHAPITRE X X I L 

Cours gratuits. 

Au coin des rues vous voyez : Cours gra- 
tuit d’ architecture , Cours gratuit de langue an - 
gloife , Cours gratuit d'hijloire , Cours gratuit 
de belles-lettres , Cours gratuit de géographie , 
de langue françoife , d'orthographe , è?c. 

Accourez , citadins & provinciaux , accou. 
rez , étrangers ! Quoi de plus heureux que 
d’avoir des maitres à fes ordres , qui vous li- 
vrent la fcience gratis ! Allez les trouver à 
leurs adrefles imprimées : vous montez un petit 
efcalier tortueux , fort obfcur , vous arrivez 
chez l’homme généreux, prodigue diftributeur 
des connoiflances humaines ; il fe plaint de 
l’ingratitude d* fon fiecle , de l’indifférence 

coupable du public , qui pafle devant fes affi- 

/ 

ches fans les regarder ; l’ignorance & la bar- 
barie* confpirent contre fon étabüffement ; il 
vous prie de le dédommager des peines qu’il 
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«’eft données depuis vingt ans pour l’inflruétiort 
publique. 

La leçon eft courte , les plaintes font fort 
longues. Tout ces maîtres vous enfeignent par- 
faitement tout ce que vous favez ; & malgré 
la méthode particulière qu’ils ont tous ima- 
ginée , il n’y a rien de neuf dans leurs docu- 
mens. Vous defcendez l’efcalier , & vous ou- 
bliez la rue , le maître & fa méthode ; vous 
ne vous en fouvenez que quand vous revoyez 
près de la borne du carrefour , Cours gratuit : 
affiche menfongere , car le temps qu’on y perd 
eft aflùrément ce qu’il y a de plus cher au 
mondé , & d’un prix bien au - deflus de l’argent. 


CHAPITRE XXIII. 

« 

Bureau de Jureté. 

C e s T un bureau de police établi il y a 
une trentaine d’années, où tous ceux qui ont 
été volés{ vont faire leurs plaintes , & obtien- 
nent la facilité de recouvrer leurs effets fans 

aucuns 
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aucuns frais. Des infpedteurs de police prennent 
les déclarations , reçoivent les ordres relatifs à 
cet objet , & font les diligences pour fatisfairc 
les intéreffes. Des bijoux précieux , après avoir 
long-temps circulé dans des mains invifibles, 
reviennent, comme par enchantement, fe pré- 
fenter à l’œil de celui qui les avoit perdus ^ 
fur-tout quand l’homme qui s’eft plaint porçç 
un nom. 

Il paroît qu’on ménage quelques filoux , & 
qy’on toléré quelques petits larcins , pour avoir 
connoiflance des grands voleurs & des vols 
fcandaleux. On s’attache fur.tout à reconnqitre 
ceux qui ont quelques difpoûtiqns à la vio- 
lence , & l’on prévient ainfi les meutres & Jes 
ailaflinats : ce qui eft très-bien vu ; car on pe 
' taille le corps dur du diamant qu’avec 4 pou- 
dre du diamant même. 

S’il tombe entre les mqins de la police un 
grand noiqbre d’aventuriers # de filoux , com? 
bien lui échappent & trompent fa vigilance ! 
fl faut pn tel fond d’induftrie & de reflource 8 
pour vivre dans cette capitale , quand on n’y 
a nj corpmsrce ni rentes , qu’il n’eft pas éton r 
Jofnc III. £ 
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nant que l’intrigue & l’agiotage forment 1$ 
caraétere de ce peuple livré à une induftrie 
fourde & dangereufe. 




CHAPITRE XXIV. 

Chanfons. Vaudevilles. 

C^L u K dit-on de moi ? difoit Mazarin ce rufç 
Italien. Ils cantent , Monfeigmur. Ils con- 

tent ? b h bien , laijjez-les canter. S'ils cantent, 
ils payeront. C’eft encore vrai aujourd’hui. 
Quelques miniftres n’ont pas voulu nous laif- 
fer cant'r pour notre argent : c’étoit là - en vé- 
rité fe montrer de bien mauvaife humeur. 

Point d’événement qui , chez ce peuple 
moqueur , ne foit enrégijlrc par un vaudeville. 
Son caraétere eft toujours tourné à l’épigramme y 
& il répond par le farcafme à tout ce qu’on 
lui propofe d’utile. 

Ces vaudevilles, pour être fatyriques , n*en 
font pas toujours moins vrais.- Ils ont de tous 

- i 
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Jemps été plaifans , malins ; mais ils devien- 
nent trop durs , trop médians , depuis que les 
hommes de cour s’avifent de les faire ou de 
les corriger. Ils ont , il eft vrai , un tact fur 
les affaires , & une connoiffance des hommes 
publics , qui donnent plus de phyfionomie aux 
chofes & plus de fel aux couplets $ mais Iç 
ftyle âcre & violent s’y manifefte , & l’atrocité 
a pris la place de l’enjouement. 

St la fuite des yaudevilles offrent mieux 
,1’hiftoire ( c’eft-à-dire , le cara&ere des perfan" 
nages & le vrai mobile des affaires ) que lep 

t { s ^ 

narrations de tous ces hiftoriens qui n’ont ja- 
mais mis le nez derrière la tapifferie , que fau- 
droit-il penfer des vaudevilles & de notre 
grave hiftoire , écrite par Villaret & Garnier ? 

Tous ces couplets mordans , qui circulent 
depuis quelques années , font aufli condamna- 
bles par leur fiel qui les empoifonne , que par 
leur exceflive audace. Ce n’eft plus là le ton 
du joyeux vaudeville , qui pinqoit fans déchi- 
rer. Les hommes de cour ont- dénaturé un 
genre précieux ; & dans leurs fourdes ven- 
ances , ils ont accumulé plus de traits affreux 

. • . M ' f •• f. V * « * • \ 
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que n’en a forgé la jaloufie des écrivains r&î 
pûtes les plus âpres a la domination littéraire. 



CHAPITRE XXV. 


Addition au Chapitre. Civilité. 

Et la civilité n’en régné pas moins : elle 
eft répandue dans prefque toutes les claiTes. 
C’eft qu’on a vu qu’elle produifoit une infi- 
nité de bons effets dans la fociété ; des gens 
«qui ne fe touchent qu’un inftant ont droit 
d’exiger que ce commerce paffager foit agréa- 
ble. Sans ce menfonge ingénieux , un cercle 
feroit une arene où les petites & viles pallions 
paroitroient avec toutes leurs difformités. Cette 
efpece dç politeffe , généralement adoptée , 
piafque la férocité de l’orguéül & les écarts de 
l’amour , propre. On s’eft offert l’un à l’autre 
fous les plus beaux côtés, & la furface hideufe 
du caractère va fe dévoiler dans 1 intérieur 
domeftique devant les yeux qui y font accou- 
tumés , ou faits pour foutenir ce te épreuve. 
Cependant on a joui , on s’eft amufé , & la^. 
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Carence des vertus fociales a confolé un inf- 
tant de leur peu de réalité. Une robe légère , 
jetée fur le moral , eft donc aufli néceffaire 
Peut-être qu’un vêtement l’eft au phyfique 
de l’homme. 

Wl ■ I m , — 

1 ' * '**.<• 

CHAPITRE XXVI. 

. \ À 

Progrès des Arts. 

Ï i E s arts fe perfectionnent plutôt que les 
mœurs , parce que l’on fait infiniment plus 
dé cas des premiers. La cüifme d’aujourd’hui 
eft plus délicate & plus fine , même plus faine , 
que celle qu’on faifoit il y a quarante ans. On 
chante , on danfe mieux , ainfi qu’on fait de 
meilleurs ragoûts. A tout prendre , . bn joue 
mieux la comédie. La médecine eft moins 
meurtrière , & la chirurgie offre des cures 
merveilleufes ; la chymie eft étonnante dans 

. i . . i. 

fes découvertes nouvelles. Nous commençons 
enfin à fencir la bonne mufique & à l’adopter. 
Nos habits font moins gènans , plus fimplea , 
plus frais & plus commodes. On fait de très- 
jolis vers & avec prçfufion. Ce n’eft plu» même 

t ? 
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on mérité rare : nous avons des livres plus 
penfés i plus profonds què ceux de l’autre 
fiecle , & tout autrement importans. Je fuis fiir 
que nous ferons encore furpafles par la géné- 

... , l 4 , 

ration future ; car tandis que des efprits très- . 
chagrins ou très - ignorans crient à la déca- 
dence , je vois qu’au lieu de reculer tout avance* 
Quelques gens de lettres , perpétuellement in- 
fatués de leur profeflion , ne voyant qu’elle 
dans le monde 4 pour le feul plaifir de de- 

s J i’, >’ 

clamer contre leurs confrères , nieront cette 

. *■ ! T • , - - 

propofuion ; mais chacun d’eux , dans le fond 

de fon cœur, fe croira fupérleur à fes rivaux 
& à fes dévanciers. 



CHAPITRE XXVI î. 


, Condamnation. 

\ - ' » 

L .. ,, î, ..... .. - 

E s bons livres dont je parle , font prof- 

crits. Connolt - on cette fablé , emblème des 
jugemens de la race mortelle? Une pluie fatale 
tomba du ciel , & rendit fous tous ceux quî 
furent mouillés \ même aifez légèrement : c’étoit 
un jour de fête , dfc un jôüï 1 dü printemps > 
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ieut le monde étoit à la promenade ; un feul 
homme convalefeent , & qui gardoit la cham- 
bre , grâce au toit qui le couvroit , çonferva 
fa raifon. Quand il vit rentrer fes chers conci- 
toyens , il alla au - devant d’eux , & fut té- 
* . * » * 

moin de toutes les extravangances polTibles » 
variées félon le cara&ere de chaque individu; 
l’uu faifoit le Roi, l’autre le General (£ armées , 
celui-ci le Vontif , parce qu’il avoit été le plus 
mouillé. L’homme foin & fauf voulut les guérir 
de leur folie , en leur repréfentant qu’ils n’é- 
toient pas tout-à-fait dans leur bons fens. — 
C’eft toi , maraud , s’écrirent-ils d’une com- 
mue voix , c’eft toi qui déraifonnes. Ta fievre 
quarte , dont tu n’es pas guéri , en eft la caufe.— 
Eh, mes amis ! je vous réponds que vous avez 

befein d’ellébore. Mon! nous dirent -ils 

tous en chorus : vois tous les corps qui- te con- 
damnent , & réfifte à ce poids d’autorités ^ 
allons , rétra&e-toi , amende honorable , à ge- 
noux , & confefle que c’eft toi qui es fou , té- 1 
méraire , extravagant , maniaque ; qüe nous 
fommes fages à la tête des confeils , à la tête 
des armées , à la tête des tribunaux , & que 
nous devons te châtier pour ton bien , trop 
indulgens de ne point t’infliger une peine plus 

E 4 
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févere. .... Que put fairfe alors celui dont lé 
ciel avoit épargné rintelligence ? Ce fut d’a- 
vbuer au milieu du confiftoire , qu’ils avoient 
râifon puifqü’ils faifoient des arrêts , & de voir 
brider Joh livre en remerciant Dieu de n’êtré 
pas brûlé lui-même. 

~ . - » . 

Chapitre Xxvui. 

. Médians. 

rn 

X a N D I s que l’on fronde , que l’on dé; 
ohire les talens j que l’on rabaiflTe les vertus i 
qu’on affiche l’incrédulité , for le noble motif 
des actions généreufes , on ufe d’une complai- 
fance accueillante envers le vice. On a fait un 
dialogoe en vers , lu à l’académie franqoife * 
fur h traitement que Ton doit dans la fociét'c 
aux gens vicieux. On y examine de quel ait 
on doit aborder un méchant * vn fourbe, un 
fripon. On penche pour des maximes tolé- 
rantes & moins féveres que celles qui régnent 
chez nos aïeux , qui ne recevoient point avec 
amitié des gens qu’ils méprifoient. On s’élève 
dans ce dialogue contre le inoralifle auftere 
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qui exigerait que chaque homme fentitcezele 
ùtile & p rofond qui profcritle méchant. 

) 

Loin de traiter rigoureufement l’homme 
diffamé , le poète a fait ce vers qui eft devenu 
ptoverbé : ?. . 

. * * * % t 

Etjefoupe à mervéillc à côté cC un frippon. 

Il me paroît qu’il vaudroit mieux fouper 
chez foi moins délicatement , & fouper avec 
de bonnes gens & d’honnêtes gens. Le voifi- 
nage d’un frippon doit nuire , fi je ne me trom- 
pe , autant à l’appétit qu’à la cordialité. L’au. 
teur du dialogue , on le fent bien , a voulü 
fatisfaire à la fois la morale & la prudence : mais 
que reliera • t-il donc à l’honnêtete homme , fi 
f on fait à peu- près le même accueil au frippon ? 

Au refte , je ne condamné point le poète 
il n’a été dans fa piece de vers que le fidelë 
interprète de ce qu’on appelle la bonne corn. 
pagnie. 
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CHAPITRE XXÏX 

, Bonne Compagnie. 

fj L L s exifte réellement ; mais oomme uA 
nouveau mot parmi nous annonce allez or. 
dinairement un nouveau ridici le , on a fait un 
ufage abufif depuis plufieurs années de cetce 
èxpreiïion qui a fuccédé à celle de bon ton. 
La bonne compagnie peut avoir plus d’un 
local : l’opulence ne la fuppofe pas ; la mé- 
diocrité ne l’exclut point. Elle eft parmi ceutf 
qui ont le moins de prétention à ce titre, fi 
fouvent cité , fi peu defini. Chaque fociété au- 
jourd’hui y prétend exclusivement. De là des 
feenes fort plaifantes : le préfident Soutient que 
le confeiller n’a pas le ton de la bonne com- 
pagnie ; le maître des requêtes fait le même 

r /• 

reproche au financier ; le négociant trouve l’a- 
vocat empefé , & celui-ci ne veut pas voir le 
notaire, il n’y a pas , jùfqu’au procureur , qui 
ne fafle la Satyre de Son voifin l’huiflier- pri- 
feur. Ces accufations réciproques mériceroient 
les crayons d’un Moliere. 
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CHAPITRE XXX. 


NàiveCc. 


'E que je cherche dans la bonne com- 
pagnie, ce qu’on n’y trouve pas , c’eft la naï- 
veté. Quoi de plus rare dans nos mœurs & 
dans nos conventions ? C’eft un fiecle trille 

• J • 

que celui où cette qualité charmante femble 
avoifiner la fottife , où un aveu libre de la dif- 
polition habituelle de notre efprit & de notre 
cœur fait rougir je ne fais quelle pudeur , & 
arrache le fourire de la malignité. L’artifice 
gâte tout , il ôte à la nature fôn coloris & fes 
grâces, il éteint cette fenfibilité qui aime à fe 
répandre avec aifance & liberté , il reflerre 
l’ame , il efface cette cordialité qui donnoit de 
la vie à tout. ' 


Qui ne voudroit rencontrer la Fontaine, 
au lieu de Boffuet ou de Boileau ? On fe mo- 
quoit du bon homme affez neuf à plufieurs 
ufages delà vie. 11 durera plus que nous, dî- 
foit Molicre. 
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XJJage du Monde. 

Ïl appartient à quiconque a tequ une cer- 
taine éducation ; c’eft au fond le Javeir vivre. 
Ün étranger peu au fait des ufeges fera d’a- 
bord • bien des fautes ; mais s’il eft bien né , 

i 

il ne tardera pas à reconnoître & faifir les 
nuances. 

On ne petit définir par écrit ce que c’eft 
que Fufage du monde. La théorie vous fera 
faire mille gaucheries ; la pratique de quelques 
mois vous apprendra mieux que toutes les ré- 
flexions , à vous tirer d’un nombre infini de 
ficuations , & à bien diftinguer ce que vous 
devez aux lieux , aux temps , aux chofes & 
aux perfonnes. 

L’homme de génie , encloîtré ou fortant d? 
la pouflieré du cabinet , paroitra louvent ridi- 
cule en voulant être poli. 
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Une dame defirant depuis long - temps de 
faire connoiffance avec le célébré M. Nicole, 
pria un jour fon directeur de vouloir bien 
le lui amener , & de l’engager même à venir 
manger fa foupe. Il vint ; & comme il n’y a 
çhere que de dévote & de directeur , & que 
les meilleurs vins ne furent point épargnés 
à nos deux apôtres , le bon M. Nicole , qui 
n’a voit jamais fait fi bon dîner en fa vie, & 
à qui le champagne & le mufcat avoienc un 
peu brouillé les idées, dit en prenant congé 
de la jtfeufe dame : ah , madame , que je 
fuis pénétré de vos bontés & de vos politejfçs / 
Non , rien n'eji fi gracieux que vous ; en vérité 
vous êtes charmante en tout , éf Fon ne peut 
qu'admirer vos appas & fur -tout vos beaux 
petits yeux. Le direéleur qui l’avpit profi té ^ 
& qyi avoit plus d’ufage du monde, ne man. 
qua pas , dès qu’ils furent fortis de l’apj arte* 
ment de madame , & en defcendant l’efcalîcr, 

' de lui faire des reproches fur la fimpl dt:. 
EJ}- ce que vous ne favez donc pas , dit. il , 
que les dames ne veulent point avoir de petits 
yeux ? Si vous vouliez lui dire quelque choje, 
de flatteur là dcjfus , il fqllpit.au contraire lui 
faire entendre qu'elle avoit de beaux grands 
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jjeux Croyez - vous qa , monfieur ? 

Comment, fi je le crois ! aflurément. Ah 

• . t 

.mon Dieu ! que je fuis mortifié de ma balour. 
dife ! Mais , paix ; je m'en vais la réparer. ... 
Et tout de fuite notre bon perfoqnage , fans 
que l’autre pût le retenir , remonte chez la 
dame , lui fait fes exçufes , & lui dit : ah ma- 
. dame , pardonnez la faute que je viens de 
commettre vis-à-vis d’une perfonne aujfi ai- 
mable que vous. Mon digne confrère, qui ejl 
plus poli que moi . vient de me la faire ap - 
percevoir. Qui , je vois que je me fuis trompé, 
en effet ; car vous avez de très-beaux grandf, 
yeux , le nez, la bouche & les pieds aujfi. 


‘CHAPITRE XXXII. 

I 

Affections qui en valent bien d autres. 

9 1 u * 

C^Lu’Étoit jadis le point où repofe cette 
ville fi fameufe , & dont le nom ne pourra 
plus mourir qu’à la fuite d’ur ; e de ces grandes 
révolutions |qui ruinent une partie du globe ? 

LES anciens chroniqueurs vont chercher le 
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berceau de la nation jufques dans les ruines 
fumantes d’Ilion. C’eft tout aufli amufant que 
l’hifteire Chimérique des Atlantides , de ces 
peuples que M. Bailly a placé tout jufte au- 
près des pôles , parce que la terre bridante 
n’étoit habitable que de cçs côtes là. Sans le* 
nouveau fyitême de M. de Buffon , qui a mis 
un boulet de canon dans fon dire pour cal- 
culer enfuit e par fimilitu.de combien il falloit 
de temps au globe de la terre pour fe refroidir t 
nous n’aurions pas de ces belles imaginations; 
mais la gravité avec laquelle on a écrit ces 
fables & ces plaifans fyftêmes a quelque chofe 
de fort divertiHant. 

Pour moi , fans remonter fi haut , j’aime 
à croire que nous étions libres avant l’invafion 
des Romains; que, paffés fous cette domina- 
tion , nous avons pris leur langue , leurs cou- 
tumes & leurs religions , & que , gouvernés par 
nos magiftrats , nous avons eu , à L’infiar de 
Rome , notre fénat , notre capitole , nos tem- 
ples , nos palais , nos aqueducs , nos bains pu- 
blics , dont on admire encore les reftçs. 

J’àime’ à -croire que, lors de la décadence 
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de l’empire romain , les nautes Parijlcns , chefs 
de la république des Armorique* , recouvrèrent 
leur liberté primitive avant l’irruption des bar- 
bares ; que les chefs de cette république ne 
fe fournirent à ce chef de fauvagrs", '■'•nommé 
* Clovis , qu’a titre d’alliance , & ne lui ouvri- 
rent les portes de Paris qu’à condition de con- 
. ferver les droits de la république & les pri- 
vilèges de ma ville natale. Nous avons reqn 
ces nations étrangères en qualité d’hôtes & 
d’amis ; nous leur avons infpiré , autant qu’il 
nous a été poiTible , le goût des arts pacifiques ; 
nous leur avons fait adopter notre religion & 
nos Ioix , à-peu-près comme les Chinois ont 

itiftruit les Tartares. 

. ' . ' ~ . - « 
r. 

Je préféré ce joli fyftême de M. l’abbé 
. Bouquet , qui nous conferve une illuftre ori- 
. gine , à ce vilain fyftême de conquête & d’ef- 
clavage, que Boulainviüiers a voulu établir: 
car je ne veux pas avoir été conquis ; & je 
déclare que je ne lirai aucun hiftorien qui vou- 
tlra combattre mon cher abbé Bouquet. 

Ainsi je me place , avec l’étendard de la 
liberté , à une époque antérieure à Üoyjs , & 

O’efl „ 
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c’eft là que je cherche & que je trouve les 
loix fondamentales de la nation ; puifque Paris 
exiftoic avant ce barbare qui fe fit baptifer ; 
puifque cette ville arrêta pendant cinq an* les 
armes de fes pareils, & que les bons Gaulois 
conferverent leur liberté , leurs biens & leurs 
loix , qui furent embraffées par les nouveaux 
venus. 

Je foùtiens donc que je defcends en droite 
ligne de ces braves nautes Varifîtns , qui 
avoient fecoué le joug des Romains , & s’é- 
toient formés en république indépendante. 
J’affirme qu’ils font mes aïeux , & que les 
defcendans de cette horde , compofee de quinze 
à vingt mille hommes mal vêtus & mal armés , 
ne font, vis-à-vis de nous, que des étrangers} 
car ce font les Gaulois qui ont placé eux- 
mêmes Clovis fur le trône. 

I 

Ils firent mal : fbn ambition & fa politique , 
fon mariage avec Clotide , fille d’un roi de 
Bourgogne , qui lui tranfmit l’apparence de 
fes droits fur les pays occupés par les Bouu 
guignons , fes intelligences fecretes avec les 
évêques , fes victoires far Alaric, fes afïallinatt 
Tome III. f 
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par lefquels il détruifit les chefs des autre* 
tribus fes compétiteurs , le rendirent trop 
puiflant. 

Tous ces petits Rois fauvage*, fe livrant 
des guerres fanglantes , fe difputerent dans la 
fuite les pofleflions & la dépouille des Gaules. 
Des qu’on vit l’autorité d’un feul lever fa tête 
au milieu de ces peuples fortis des forêts de 
la Germanie , ce fut le fignal du malheur. U 
n’y eut que des tyrans & des efclaves , & le* 
peuples tombèrent dans l’ignorance & l’abru-, 
tiiïement. 

Notre gloire eft antérieure à l’époque oA 
l’un de nos Rois fe profterna fous l’aiguiere 
de faint Remy , & nous avions d’autres loix 
que les loix Gambettes , la loi Salique & les 
loix Ripuaires. 

Je vois Paris , même fous la première race 
n’appartenir à aucun Roi ; car les enfans de 
Clovis, en partageant, Iailferent ce chef-lieu 
indivis , tant il étoit refpecté. Le comte Rudes 
fe fraya le chemin au trône pour l’avoir coura* 
geufement défendu ; & le Roi cqnnu fou* Jç 
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nom de Hugues Capet , ne fut d’abord que le 
comte de Paris. 

Le caraétere national , affoibli fous les deux 
premières races, ne fut pas abfolument éteint; 
on vit naître le gouvernement féodal , établi 
chez trois à quatre cents peuples qui remplif- 
foient les Gaules avant que Céfar y eut intro- 
duit les légions romaines , qui employèrent 
plufieurs années à foumettre le pays. On vit 
une multitude de petits états féparés , qui con- 
ferverent leurs coutumes &*leurs ufages parti- 
culiers. 

* 

J’avoue que ce gouvernement , dans fon 
lepos fuperbe & dans fon antique majefté, 
préfidé par un Charlemagne , le plus grand 
homme de l’Europe moderne , me plaît beau- 
coup plus que la monarchie , parce que je crois 
qu’il n’y a de véritable oppreflion pour la mul- 
titude que dans les valles états, & que les 
petits ont néceifairement une plus grande dofe 
de liberté. 

# 

. Que j’aurois aimé à voir la nation aflem- 
blée fe donner elle-méme un fouverain , faire 

F 2 
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Tes loix & en redemander compte au dépq* 
fi taire ! 

Qu’il eft augufte le régné de Charlemagne ! 
Rien dans l’hiftoire moderne de plus impofant , 
de plus majeftueux. Le nom de Louis XIV 
pâlit auprès de ce grand nom , qui rempjiifoit 
l’Europe fans la troubler ni l’aflervir. Les Gau- 
les étoient redevenues ce qu’elles étoient avant 
les Romains , indépendantes & libres , ayant un 
chef & non un maître. Autant on méprife les 
defcendans de Clcfvis rafés , avilis & confinés 
dans un cloître, autant on admire cette fu- 
perbe ariftocratie qui donna nailfance à l’efprit 
de chevalerie, à cet alliage fublime de can- 
deur, de générofité, de franchifc, d’amour & 
des plus hautes vertus. 

Pourquoi faut-il que l’équilibre de ce béai» 
gouvernement , rompu par les premiers Capé- 
tiens , la nation ait été expofée à des mouve* 
mens convulfifs ? Parce que la réunion forcée 
des grands fiefs à la couronne ne put s’opérer 
qu’en livrant le peuple à deux forees contraires 
qui le déchirèrent. Il étoit calme & tranquille 
fous le régime féodal , il jouiffoit d* degré dç 
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liberté qui pouvoit lui appartenir d’après fefc 
lumières & fes idées. Et que lui falloit-il de 
plus , puifque fon repos & fa population attef- 
toient fon bonheur ? 

La convocation des états-généraux retarda 
long -temps fa puiflance abfolue; mais elle 
s’avaoçoit à pas lents: les Capétiens, les Va- 
lois , la maifon d’Angoulême amenèrent le même 
plan formé par Clovis , & brifé par la nation 
dans fa force & dans fa vigueur. 

Elle eut depuis des momens d’éclat , mais 
trop chèrement achetés ; & c’eft aux beaux 
jours de Charlemagne qu’il faut remonter pour 
jouir d’un fpe&aele qui ne s’eft pas repréfenté 
depuis. 

Sous les foibles enfans de ce grand empe- 
reur , Paris devint le patrimoine particulier 
d’un comte. Cette ville avoit réfifté à tous les 
efforts des Romains. Forte & commerçante fous 
Tibere , elle fut , à la fin de la fécondé race , 
ravagée par les Normands qui brûlèrent fes 
édifices extérieurs , & la refferrerent dans une 
isle de la Seine. 

V 3 
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Le comté de Paris attira la couronne fur fa 
tête de fon propriétaire , au préjudice du fang 
de Charlemagne , dont le dernier rejeton mou- 
rut emprifonné; mais les feigneurs qui pollç- 
doient des fiefs immenfes , plus riches que ce- 
lui qu'ils a voient placé for le trône , ne s’ima- 
ginoient pas que le feeptre dans cette maifon 
lui donneroit une prépondérance infinie ; ils x 
ajoutoient peu de foi à la réfurrection de la 
monarchie $ & penfant n’avoir accordé qu'un 
Jîgne fans conféquence , ils crurent que leur 
égal ne deyiendroit jamais leur maître. 

| ■ , i .MLq igjg g g»y 

CHAPITRE X X £ I J I, 

Officiers , 

Ï-tE préjugé favori des officiers e’eft de fe 
regarder comme les hommes les plus necef- 
faires au genre humain , & en conféquence 
de méprifer tous les états , de s’étonner qu’il 
y ait d’autres profelfeurs dans le monde que 
des ingénieurs , & de vouloir prefque qu’un 
fouverain n’accorde des récompenfes & des 
appointemens qu’à ceux qui fervent dans fes 
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fcrmées. Ils ont beaucoup de peine à s’imaginer 
qu’il exifte une autre gloire que celle qui s’ac- 
quiert au bruit des canons , à la décharge des 
moufquets & au flamboyant de l’épée. 

La guerre ne dure pas toujours : la paix en 
général eft plus longue. Tel officier parvient à 
Une longue vieillefTe fans avoir repréfenté trois 
fois dans les batailles. Le plus grand nombre 
aujourd’hui n’a jamais vu le feu, & ils veulent 
qu’on honore leur bravoure , comme s’ils expo- 
foient chaque jour leur vie pour la défenfe 
de l’état. 

Un grenadier en fait autant qu’eux ; mais 
Comme il n’a que huit fols par jour, il ne jouit 
pas de la même confi dération que celui qui dit 
ji tous propos , ma troupe , ma compagnie , 
mon régiment. 

On ne diroit pas , à voir un officier fi lefte , 
fi pimpant, frifé, adonifé , paré, qui s’occupe 
devant .le miroir à redrefler une boucle indo- 
cile , que c’eft là le fucceffieur de Bayard , de 
Duguefclin , de Crillon , de ces guerriers dont 
on difoit; 

Il s’arme tout à cru, ef le fer feulement 
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De leur farte valeur cjl le riche ornement. 

Leur berceau fut de fer . .... 

Ce qu’un officier de nos jours ambitionne le 
plus, c’eft une bleffure de goût , c’tjt- à-dire , 
une jolie cicatrice qui contribue à fa réputation 
fans endommager les grâces de fa figure. Il 
trouve brutal l’ordre de Céfar , qui cria aux: 
{iens à la bataille de Pharfale , frappez au 
vifage ; il aimeroit mieux perdre une jambe & 
Un bras que le bout de fon nez. 

En général , les officiers ( les exceptions à 
part ) font fort défœuvrés & très-peu inftruits. 
Comme ils s’ennuient & ne favent que devenir, 
leur converfation eft feche dès qu’elle ne roule 
pas fur l’hiftoire du régiment. Plufieurs qui 
dédaignent les fciences utiles , gagneraient 
' cependant à s’y appliquer davantage ; & le 
métier des armes auroit befoin de l’étude de 
l’hiftoire , & d’une eonnoiffance plus appro- 
fondie des hommes. 

Un grand avantage à Paris , c’eft qu’on n’y 
▼oit pas ces commandons * ces lieutenans de 
Foi , ces majors de place , qui s’érigent en 
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petits tyrans dans nos villes frontières , qui 
humilient le bourgeois ou le vexent. Monjîeur 
le commandant , fous le prétexte du bien du 
fervice , n’y ordonne point des patrouilles & 
ries exercices , & ne fait pas des loix de fes 
petites volontés. 

Aucun militaire ici n’a le droit d’être in* 
folent; & quand on a vu de quelle maniéré 
les officiers hautains traitent les habitans d’une 
petite ville , on compte pour quelque chofe 
d’être loin des ordres capricieux que donnent 
tous ces majors de place. 

Le luxe de lacapitale tue , non le courage , 
mais le génie belliqueux de nos officiers. Les 
délices d’une vie efféminée & fenfuelle font 
incompatibles avec les travaux & les fatigues 
de la guerre : il ne faut point à. des foldats 
les jouiffances qui appartiennent aux riches 
commerqans , aux citoyens rentés , à l’amateur 
des arts. Je crois reconnoître un affoibliffement 
réel dans notre vertu guerriere ; & quel mal* 
hebr dans une nation univerfellement jalou* 
fée ! Il eft donc de l’intérêt de l’état , d’é* 
loigner l’officier autant que le foldat d’une 
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ville où la multiplicité des plaifirs ne peut que 
l’énerver , le corrompre & lui faire prendre fon 
métier en dégoût. 

chapitre xxxnr. 

Partifans du Luxe. 

Ils font nombreux. Ils s’appuient fur ce 
qu’il confole des rigueurs de la fervitude , 
fur ce qu’il eft à-peu-près général dans toute 
l’Europe ; on peut leur dire : vous vous livrez 
à une fécurité dangereufe ; fongez qu’il ne faut 
qu’un peuple fobre & laborieux popr vous 
renverfer ; lifez dans l’hiftoire votre condam- 
nation ; voyez dans l’Afie ces vaftes & fuper- 
bes dominations qui préfentoient un front fi 
brillant, difparoitre comme des nuages colorés, 
& une poignée de foldats fubj'uguer des peu- 
ples immenfes , jufqu’à ce que ces vainqueurs, 
amollis à leur tour, deviennent la proie du 
premier ambitieux. Voyez les Afiyriens livrés 
aux Medes ; voyez Cyrus guidant les Perfes , 
les abattre , & ce même Çyrus fe brifer contre 
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la courageufe réfiftance des Scythes , tandis 
qu'il avoit façonné au joug les Lydiens , en 
leur donnant des fpedacles , des jeux & des 
fêtes. 

Que devint l’empire de Darius devant 
Alexandre , & les Cambifes & les Xercès devant 
Miltiade , Thcmiftocle, Paufanias ? Les Grecs 
abâtardis font fubjugués à leur tour par les 
Macédoniens. 

L’impéritie des généraux, leur peu de 
difcipline font une fuite du luxe. Le luxe fa- 
vorife l’indolence , on s’occupe de tous les 
arts qui flattent la délicatefTe fenfuelle : on £e 
fait une étude capitale de ces miferes , & l’on 
ignore la théorie des combats. On fait des re- 
vues brillantes pour donner un fpedacle A 
des dames. On veut qu’un foldat foit tourné 
& aligné comme un danfeur. On ne connoît 
ni les hommes , ni les affaires , ni les adver- 
faires que l’on a en tête ; & les cuifiniers , les 
bijoux, les modes font caufe qu’pn eft battu, 
& que la cuifine & la vaiflelle tombent entre les 
mains de l’ennemi. On eft venu en porte, pour 
être tué ou prifonnier de guerre. 
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Et depuis quand les mœurs mâles & auf. 
téres n’entreroient- elles pas dans la balance des 
empires? Ne font. elles pas les racines qui 
attachent le chêne à la terre ? Il a beau élever 
un front fuperbe ; fi fes racines ont été rongées 
& defféchées par des caufes d’abord invifibles , 
malgré fon feuillage pompeux , il tombera au 
premier coup de vent. 

Quand l’homme ouvre la porte à de nou- 
veaux befoins , il donne des otages de foiblefle. 
Quand les trjvaux guerriers font frémir, le 
principe des états eft ébranlé ; car la mollette 
& la valeur ne fe concilient que bien diffici- 
lement : j’entends une valeur foutenue. 

Un jeune guerrier , échappé du fein des 
plaifirs , pourra fe précipiter avec ardeur. L’im- 
pétuofité de fon âge , l’effort qu’il fait pour 
's’arracher aux voluptés , tout lui imprimera un 
élan rapide ; mais c’eft un moment de fougue 
qui doit fe ralentir ; je vois d’avance qu’il bra- 
vera plutôt la mort que la fatigue. 

Mais ce n’eft point le courage qui manque 
. à ce jeune officier , c’eft la. force ; il fera bientôt 
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moifibnné. S’il ne s’agifloit que d’un jour de' 
combat , je compterois fur lui ; mais comment 
foutiendra-t-il une campagne ? fon corps énervé 
aura-t-il l’habitude de l’exercice ? Les faifons , 
l’air , les boitions , les mets nouveaux, tout le 
rendra malade , infirme , impotent ; & le vieux: 
grenadier à la peau endurcie , verra tous ces 
brillans officiers périr autour de lui comme un 
effaim de mouches. 



CHAPITRE XXXV. 

Milice. 

On ne la tire plus à Paris , & l’on a fait 
fagement. C’eût été donner lieu à des émotions 
populaires ; mais dans les environs , à la feule 
diftance d’une lieue , cette contrainte reprend 
tous fes droits. 

I 1 

Que penferoit le Spartiate , s’il revenoit au 
monde , en voyant un Varifîenjîs , le vifage 
pâle , faifir d’une main tremblante le billet fatal 
qui l’envoie à la guerre ? Ne diroit-on pas qu’il 
tire au fupplice? Il aimera mjeux facrifier le 
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peu d’argent qui lui relie , ce dernier gage d» 
fa fubfiftance , que de s’expofer à porter les 
armes pour fa patrie. 

Considérez la joie emportée de ceux qui 
font difpenfés de la fervir ; les meres les ferrent 
contre leur fein , en leur difant à haute voix > 
pour cette fois nous n'aurons pas à maudire le 
jour de notre enfantement > Dieu t'accorde la 
même grâce P année prochaine , mon cher fils ! 

Le délégué femble un exécuteur des ven- 
geances publiques, tant il eit craint , redouté , 
odieux. Sont-ce là les hommes qui vont com- 
battre pour l’état ? s’écrieroit le Spartiate. 

Tu t’étonnes , fier républicain ; mais le mot de 
patrie n’a aucun fens pour eux î Tu devois te 
facrifier, toi; & leur premier devoir efl de fe 
conferver. Leur cabane étroite , voilà leur 
empire. 
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CHAPITRE XXXV I. 

\ 

Jeune Magijlrat. 

IL jeune magiftrac ne craint rien tant que de 
paffer pour ce qu’il eft. Il parle chevaux , fpec- 
tacles , hiftoires de filles , courfes , batailles. 
Il rougit de connoitre fon métier , & jamais un 
mot de jurifprudence ne fortira de fa bouche. 

Il égaye le plus qu’il peut fon habit noir. 
S’il éleve une queftion de droit , il évite d’en 
parler & prend un air férieux. Dans la crainte 
de paffer pour robin, il emprunte le ton & les 
airs du militaire. Il eft fa f ridicule , pour ne 
rien offrir du barreau. 
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CHAPITRE XXXVII. 

Tabagies. 

Ije renchériffement du vin , fa criminelle 
faliification ont forcé l’homme de Paris à re- 
courir à Peau.de vie. Voilà ce qui fait l'impôt 
onéreux , qui exige quatre fols d’entrée pour 
une bouteille de vin qui , intrinféquement n’en 
vaut que trois. Les femmes de porte faix , qui 
à Paris portent des fardeaux énormes & travail, 
lent comme des hommes, boivent comme eux 
cette dangereufe liqueur. Son ufage leur met 
le cerveau en feu , leur brûle les entrailles ; 
mais ce font les eaux du Léthé pour ces gagne, 
deniers qui noient leurs foucis avec leur raifon. 
Les tempéramens les plus robuftes font ruinés 
par cette intempérance journalière : pourquoi 
ne leur laiffe-t-on pas le vin dans toute fa 
falubrité ? Il l’euffent préféré. 

D’après ce goût récent & funefte , une 
quantité confidérable de tabagies s’établirent 
dans tous les quartiers , fur. tout dans ceux 
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habité» par la lie du peuple. Vous trouves 
dans ces antres enfumés , des ouvriers fainéant 
qui pafTent crapuleufement la journée à boire 
lentement cette liqueur meurtrière. La fumée 
du tabac leur tient Heu de nourriture 5 c’eft- 
à dire , qu’elle les plonge dans une forte d’en., 
gourdiflement qui leur ôte l’appétit , ainû que 
la vigueur & l’énergie. 

Des fils d’honnêtes artifans vont fe perdre 
fans reifource dans ces afyles de l’oifiveté , 
eù ils font attirés par les turlupinades grof- 
fieres qui s’y répètent du matin au foir ; car ce 
lieu infeét a encore fon orateur & fon plaifant. 

La plus remaquable de ces tapagies eft 
au fauxbourg Saint . Marceau ; là fe réfugient 
pendant le jour les dégoûtantes créatures de» 
environs du Pont- Neuf & du Louvre, pour y 
dépenfer quelques fols arrachés à la luxure d£9 
favoyards , des manœuvres & des filoux, 

Il n’eft pas rare de les voir autour d’un 
broc rempli d’un pot d’eau . de - vie , pêle-mêle 
avec des foldats , des porte - faix & des ga« 
douards , former un concert obfcene & dif- 
Tome Ul Q 
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cordant , qui frappe (ans. relâche la yoûte en- 
fumée de cet odieux tripot. 

** * '«• ■ 1 .- 

Les efprits échauffés n’y font pas toujours 

d ? accord. Des ri>es s’élerent , & fa paix ne 
peut guere fe rétablir qu’après un combat. 
Alors le vigoureux cabaretier arrache de la ta- 
ble les champions obftinés , & les pouffe dans 
une cour attenante , où ils vuident leur que- 
relle par une grêle de coups de poings ; après 
quoi le vainqueur & le vaincu , reprenant leurs 
places, oublient le verre à la main les injures 

& les coups. 

* 

Ce n’eft pas fans raifon que l’hôte intro- 
duit les athlètes dans cette arene clandeftine. 
S’il les mettoit à la rue.il courroit rifque de 
perdre le prix de l’écot , parce qu’ils pour, 
roient ou difparoître volontairement , ou être 
arrêtés par la garde & mpnés chez un com- 
miffajre. 

i 

* Et pendant ce temps les enfans, au logis 
crient après la nourriture qui leur manque , 
pleurent fous les fléchés aiguës du froid qui 
gelent leurs petites mains. Le pere abruti eft 
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fomi ï leur voix , emporte les meubles piece 
à piece , & les vend pour fe replonger dans 
l’meffe. 

« > 

Hélas! qui nombrera les maux que cauffe 
l’eau - de - vie ? Je lis que dans l’Amérique les 
hordes fauvages fe fondent par ce breuvage ; 
que ces peuples nuds ont une fureur égale à 
celle de la populace de Paris pour cette eni- 
vrante liqueur. Trifte rapprochement , qui fait 
réfléchir fur les loix qui ont défendu toutes ces 
Coiffons violentes , dent l’homme abufe fi fa* 
cilement , & qui lui ôtent fa force & fa raifon. 


CHAPITRE XXK.VIIL 
Palaif. t 

î-i’ ANTRE de la chicane fert de veftlbule au 
fanétuaire de Thémis. Voyez cette foule de 
noirs individus qui s’empreflent , qui fe heur, 
tent , qui fe parlent , s’interrompent s’inter- . 
rogent. Quels grouppes de fangfues autour 
de ces colonnes finiftres ! Parmi ces robes , 
ces rabats , des marchandes de modes & des 
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vendeufes de brochures. De jolies têtes at*\ 
nées de rubans, à côté de ces figures de jurif-! 
confultes. Des facs de procureur* repofentfut 
des pièces à ariettes , & tous ces loups en per- 
ruque font les galans auprès de ces petites 
marchandes. 

* 

•. » * ‘ t . * i 

Entrez dans la grande falle. Quel bruit ! 
quel cahos ! quel murmure ! C’eft là qu’un 
avocat donne les éclats de fa voix pour des 
raifons , & fon verbiage pour de la profon- 
deur. 11 pafle pour orateur , parce qu’il a une 
* , 

forte poitrine. Admirez le courage des magif- 
trats , qui patient la moitié de leur vie dans 
cette arene tumultueufe. L’homme fage n’en 
peut fortir , fans être pénétré d’horreur pqur 
le meilleur procès. _ 

C’est là , comme l’a fi bien dit Boileau , 
que l’infernale chicane . . . 

Rend pour des monceaux d’or un vain tas de ' 
papiers. 

La rapacité des officiers de jutiiee eft connue ; 
ils dévorent les pierres des maifons : mais font- 
iii les feuls qu’on doive accufer ? 

* 
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- La ferme du papier timbré rapporte des 
fouîmes immenfes ; elle eft , dans tous les pro- 
cès , de moitié avec les procureurs : plus on 
plaide & plus elle s’enriehit. Singulière corn- 
biaaifon ! L’état gagne quand les fluxions de 
poitrine enlevent les rentiers. Il gagne quand 
les enfans du même pere fe difputent une 
mince fuccefïïon. Il gagne quand un étranger 
vient à décéder. Sur quoi & quand ne gagne, 
t . il pas ? Et l’on parle de la réforme de la 
procédure civile ! N’y croyez point. 

Quel dédale que la coutume de Paris ! Que 
de loix fabriquées , changées , cafïees , réta- 
blies félon le hafard des événemens & le ca- 
price des fouverains ! Notre code eft un mé- 
lange de ces loix rédigées dans un fiecle à 
demi, barbare , par ce méprifable Juftinien , 
qui les vendit au gré d’une fille de théâtre 
qu’il avoit époufée. Surchargées de conftitu- 
tions particulières de Louis XIV , elles font 
devenues équivoques & contradictoires. 

* 

De ce vice naquit la procédure qui tue la 
loi. Cette coutume mine & dévore la capitale. 
On ne peut calculer ce que les formes judt- 
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ciaires , entre les mains des procureurs , des 
huifliers & des greffiers , enlèvent au peuple 
Comment peut-il fuffire à entretenir fans celle 
ce régiment dévorateur? 

C H A P î T R E XXXÎX. 

^ t t 

_ . JurifdiSiion Confulairc. 

Ïjlle expédie plus d’affaires litigieufes en 
un feul jour que le parlement en un moisi 
les parties plaident elles -mêmes. Les vaineè 
fubtilités font bannies de ce tribunal , ainfi 
que la longue formalité des procédures ordi- 

> * i w 

«aires. Les juges , qui font commerçons , ne 
Cherchent qu’à découvrir la bonne foi de l’un 
& la mauvaife foi de l’autre. Ils ne s’affujet- 
tiffent pas à des mots vukles de fens ; ils exa- 
minent le fait particulier , & le jugent d’après 
l’expérience journalière qu’ils ont des fraudes 
dans le négoce. 

% F • 4 • » I ^ 

Ils ne connoiflent que de conteftatiôn pour 
fait de marchandées , & de procès entre mar- 
chands & gens de commerce. Toute obüga- 
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tîon pour fait de négoce eft foumife à leur 
jurifdidtion ; mais le particulier qui aurok 
acheté des marchandifes pour fon propre ufage , \ 

peut demander fon renvoi au châtelet. Ils con- 
noiffent des billets à ordre , des lettres de 
change pour remife d’argent de place en place. 

Pour celles - ci , ils n’accordent aucun délai , 

& prononcent la prife de corps. Leurs fentenees 
s’exécutent toujours , nonobftant & fans préju- 
dice de l’appel. 

Sans cette jurifdiélion , dont l’utilité égale 
l’étendue , il n’y auroit ni ordre ni fûreté dans 
le commerce , les autres tribunauk étant des 
mois entiers à rendre une fentence ou un arrêt , 

& la chicane pouvant reculer pendant plu- 
sieurs années un jugement définitif. 

• • » 

De même la jurifdiétiôn de la maçonnerie 
Juge de tous les faits de maçonnerie ; les diffé- 
rens furvenus entre les entrepreneurs & les 
Ouvriers , les marchés entre maçons , carriers , 
plâtriers , &c. On voit évidemment que les 
autres tribunaux ne fauroient prononcer fur 
ces matières qui demandent des notions par- 
ticulières. 
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h fcfôit à foühaiter que l’on triultipliâfc ccé 
petites jurifdidtions , parce qu’elles ont l’avank 
tage de vuider un grand nombre de procès, 
qu’elles n’ont aucun intérêt à commettre des 
injuftices, & que loin du labyrinthe de la pro- 
cédure, elles voient le fait dans fa clarté pri- 
mitive , fans aucun deces nuages fous lefquels 
on l’obfcurcit ailleurs. 

Ailleurs les procès n’ont prefque pas dé 
fin. Si l’on a été condamné au châtelet ou dans 
des tribunaux fubalternes , on en appelle au 
parlement , & de là on fe pourvoit en caffation 
ou revifion au confeil. La multiplicité des affai- 
res qui y font portées rend les arrêts du con- 
feil fi communs , qu’on fe flatte de pouvoir les 
obtenir dans les Caufes les plus indifférentes 
& les plus minutieufes. 

Les grands font évoquer au confeil d’état 
toutes les affaires dans lefquelles ils préfument 
devoir fuccomber ailleurs. L’affaire eft accro- 
chée ou pendante à ce confeil , c’eft à . dire , 
qu’elle ne fera jamais jugée ; & voilà ce que 

l’on voit enoore en France. 

» 

Le chaos monftrueux de notre jurifprudenco 
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& de Aotre procédure augmente de jour en 
jour , & tout femble livré à la merci du plus 
audacieux ou du plus adroit 11 n’y a que la 
jurifdiétion confulaire qui conferve dans fes 
travaux le front de la juftice. 



CHAPITRE XL. 


École de droit » 

L*s dodeurs en droit , pour être reçus , 
font alfaut public d’argumens ; celui qui a le 
plus de mémoire démonte fon adverfaire & 
l'emporte. C’eft un tour de force incroyable 
que de loger dans fa tête cet abfurde & in- 
digefte amas de lôix , de glofes , de commen- 
taires. Une tête bien organifée en fauteroit ; 
celle d’un dodeur admet ce cahos que l’on 
nomme droit civil & droit canon, le code, le 
digefte , les loix romaines , toute la friperie 
enfin des fiecles effacés , & qui ne convient plus 
du tout à notre taille. 

La , celui qui veut acheter une charge va 

> 


Digitized by Google 


I 


io 6 Tableà^ 

prendre le grade d’avocat & fait femblant d’t 
tudier le droit ; on ne voit les profeffeurs què 
les jours où l’on porte l’argent des matricules 
Le; doéteurs en droit fe font un revenu hon- 
nête des prétendans aux charges de judica- 
ture. S’ils ufoient de trop de févérité , leurs 
marmites feroient à fec. 


Les examens qu’on fait futur font pour la 
forme : les argumens font communiqués ; & il 
ne faut guère plus de fcience , a dit le marquis 
d’Ârgens , pour être confeiller au parlement 
que pour être fermier général. 

Qüatîd on a acheté des lettres d’avocat * 
on eft cenfé doête. Plus de thefes à foutenir. 
On fe fait recevoir membre du tribunal que 
l’on a ehoifi. L’un plaide', l’autre s’aflied pour 
l’entendre : l’argent fait toute la différence* 
Celui qui en a , juge ; tandis que celui qui n’en 
a pas affez pour s’afîeoir fur les fleurs - de - lis , 
développe debout les matières , cite les au- 
teurs , ufe fes poumons & fa fanté. Le juge 
tranquille & fommeillant à moitié , n’a d’autre 
peine que celle d’adopter le fentiment qui lui 
paroit le plus raifonnahle. 
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* 

VOTEE fils*, difoit quelqu’un, fait fon droit, 
ülais y longez - vous ? 11 n’a pas les qualités re- 
quifes pour le bareau. — Mais j’en fait un 
confeiller , reprit le pere. ’ 

■ 

Les premiers fouverains qui vendirent les 
offices de judicature , ont fai c au royaume une 
bleffure dont il ne pourra jamais guérir. 


CHAPITRE XLI. 

Tribunal des eaux forêts. 

^Ce tribunal , connu encore fous le nom de 
la capitainerie , envoie aux galeres ceux qui 
ont commis des periricidcs ou des lievricides. 
Si le lievre mange le choux d’un payfan , fi le 
pigeon détruit fa récolte , fi la carpe traverfe 
la riviere qui arrofe fon pré, il faut qu’il la 
laiffe palier fans la toucher , il faut qu’il fe 
laifle manger par le lievre & le pigeon. S’il tue 
un cerf, il eft pendu pour le coup. Mais ce 
forfait eft fi atroce, fi épouvantable , qu’il eft 
prefqu’inoui , & beaucoup plus rare que le par. 
ricide. 
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Croiroit-ok que c’eft le bon , le magn£ 
nime , le généreux Henri IV , qui le premier 
a décerné la peine de mort contre les bra- 
conniers ? 

La jurifprudence des eaux & forêts eft une 
jurifprudence toute particulière , jetée au mi- 
lieu de nos autres loix. Nous n’en manquons 
pas , & toutes font prohibitives ; je ne fais à 
quoi l’on peut toucher fans les enfreindre. 


CHAPITRE XLII. 

Profejfevrs de TUnivcrJité. 

A force d’enfeigner des enfans , ces pro- 
feffeurs ou régens tombent dans l’enfance de 
la littérature. Accoutumés à régenter , ils croient 
pouvoir régenter tout le monde. Comme ils ne 
voient du haut de leur chaire que des vifages 
dans l’extafe de l’admiration , ils s’habituent 
aifément à (e croire un taft particulier & un 
goût infaillible : ils le difent dans leurs clafles , 
& ont la fottife de le répéter ailleurs. Ils ne 
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peuvent jamais perdre le ton du college : tfeft 
une rouille ineffaçable. 

S’ils écrivent en latin, ils n’ont pas le génie 
de la langue franqoife , & conféquemment ils 
la rabaiffent ; mais il vaudroit mieux l’étudier 
que de la calomnier. Ils affeftent pour les ou. 
vrages de nos grands écrivains un mépris fu- 
perbe ; mais il y a fort à parier qu’ils ne les 
entendent pas toujours. On ignoreroit ce ton 
pédantefque , s’ils nes’avifoient pas quelquefois 
de le hafarder dans les fociétés , & de vouloir 
juger des hommes dont ils ne feroient pas 
dignes d’étre les difciples. 

< • v ' q 

Les latiniftes , exclus du monde littéraire 

par leur incapacité , leur pédanterie & leurs 
fots préjugés , devroient fe borner à la fyntaxe 
& à la grammaire , leur véritable métier , & fis 
défendre l’analyfe du génie. 

Ils tourmentent toujours leurs écoliers & 
s’en font haïr ; de forte que ceux-ci n’ont 
pour eux ni amitié , ni reconnoiffance ; ils ne 
tardent pas à les méprifer dès qu’ils entrent dans 1 
le monde , parce qu’ils découvrent d’eux. mêmes 
leur iafuffifance & leur ineptie. 
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Le plan des études eft toujours homblemetrf 
défectueux ; il fe borne à la connoiflànce de 
quelques mots latins ; de forte qu’il faut , en 
forrant du college , fe récréer & relire ce qu’on, 
a lu pour en fentir la grâce , la force. & la 
fi' nefle. 

Lk. plus grand nombre a contracté du dé- 
goût pour les fciences & l’étude , par la faute 
de leurs premiers & fots inftituteurs ; & il falloft 
qu’il' fufl'ent bien haïffables pour rendre les 
lettres odieufe à des âmes jeunes & fenfibles. 

/ 7 * * * * I 



- Petites Écoles. 

On connoit les abus nombreux de l’édu- 
cation fcolaftique , combien il en coûte pour 
entendre Virgile & quelques pages de Tite- 
Lirc ; mais on peut à toute force fe paffeç 
de cette langne , au lieu qu’il eft abfoulument 
néceffaire à chaque individu de favoir lire , 
écrire & chiffrer. 

' 

Eh bien , cette fcience commune s’achète 
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picore fort cher , & la capitale n’eft pas plus 
avancée à cet égqrd que le dernier village de 
Hongrie. : 

On tourmente l’aimable enfance , on lui 
inflige des châtimens journaliers. La foiblefle 
de cet âge ne devroit- elle pas intérefler en fa 
faveur ? Pénétrons néanmoins dans l’intérieur 
de ces petites écoles. On y voit couler des 
pleurs fur des joues enfantines ; on y entend 
des fanglots & des gémiffemens ; comme fi 1% 
douleur n’étoit pas faite pour des hommes 
formés , & non pour les enfans. On y voit des 
pédagogues , dpnt la vue feule infpire l’effroi , 
armés de fouets & de férules , traitant aveç 
inhumanité le premier âge de la vie. 

Que fait donc M. le grand - chantre de 
Notre - Dame , maître de ces petites écoles ? 
Pourquoi n’eft ■ il pas attentif à réfréner ces 
barbaries ? 11 a foin que le pédagogue fuit do 
la religion catholique , apoftolique & romaine ; 
mais il lui permet d’être brutal , dur féroce : 
de battre d’innocentes créatures au nom de 
la croix de Jéfus , & pour l’honneur dj) coté* 
chifme de Chrijlop/tc de Beaumont . 
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CHAPITRE XL VI. 

Juifs. 

I L S font très - nombreux A Paris ; & quoi- 
qu’ils n’y aient point de fynagogue , ils prati- 
quent toutes leurs cérémonies antiques ou leurs 
fuperftitions à huis clos. La tolérance de l’ad- 
miniftration à cet égard ne fauroit aller plus 
loin. Ils font leur commerce librement : leurs 
mariages font valides , & ceux des proteftans 
ne le font pas. Les enfans des juifs font légi- 
times , leurs teftamens ont de la force ; & tout 
proteftant , aux yeux de la loi , n’eft qu’un bà- 

/• j 

tard qui n’a ni pere ni raerç. 

- Un juif Allemand , venu de Hollande , pro- 
priétaire de la feigneurie de Fequigni , à qui 
l’on difputoit le droit de nomination aux cures 
qui dépendent de fa terre , a gagné fon procès 
en plein Ç h. du milieu de la rue Saint • Martin, 
cet heureux hébreux , qui ne croit pas en Jéfus- 
Chrift ,»fait des curés & crée des chanoines dans 
l’églife épifcopale d’Amiens, 

CHAPITRE 
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Cenfeurs Royaux. 

0/E font Us hommes les plus utiles au$ 
prefles étrangères. Ils enrichiflent la Hollande, 
la Suiffe , les Pays-Bas , &c. Ils font fi trem- 
blans , fi pufillanimes , fi pointilleux , qu’ils ne 
hafardent leur approbation que pour les ou- 
vrages injîgnijians. Et qui pourroit les en blâ- 
mer , puifqu’ils répondent perfonnellement de 
ce qu’ils ont approuvé ? Ce feroit courir du 
danger fans gloire, que cfagir autrement. 

Comme ils pefent malgré eux fur un joug 
déjà incommode , le manufcrit s’envole & va 
trouyer un pays de raifon & de fage liberté. 
Une fois imprimé, par une contradi&ion frap- 
pante , on lui ouvre les barrières de la capi- 
tale ; & les livres prohibés , après une petite 
cérémonie , fe débitent beaucoup plus promp- 
tement , & peut-être plus fûrement que ceux 
qui ont obtenu le privilège ; caries formatés, 
Tome III . H î 
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même pour un ouvrage permis , font fan» 
nombre. 

Un Claude Mord , doéteur de Sorbonne £ 
cenfeur royal , ayant à approuver une traduc- 
tion de l’Alcoran , déclara n'y avoir rien trouvé 
de contraire à la foi catholique , fii aux bonnet 
mœurs. 

IL y a quelque différence entre la cenfurt 
des Romains & celle des pamphlets & bro- 
chures , entre Caton le cenfeur & le cenfeur 
Coqueley. 

A quoi fervent les cenfeurs royaux ? A 
donner quelquefois un petit paffe - port à la 
fottife. Arrêtent. ils les ouvrages libres & gé- 
* néreux ? Oh ! il n’eft plus au pouvoir des Rois 
d’anéantir l’imprimerie. 
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CHAPITRE X L V I. 

\ 

Long- Champ . 

Le mercredi , le jeudi & le vendredi faints 
fous l'ancien prétexte d’aller entendre l’office 
des ténèbres à Long-Champ , petit village à 
quatre milles de Paris , tout le monde fort de 
la ville ; c’eft à qui étalera la plus magnifique 
voiture , les chevaux les plus fringans , la livrée 
la plus belle. 

Les femmes couvertes de pierreries s’y font 
voir ; car l’exiftence d’une femme à Paris , 
confifte fur - tout à étrejegardée. Les carroffes 
à la file offrent tous les états allant , reculant , 
roulant dans les allées feches ou fangeufes du 
bois de Boulogne, ^ 

La courtifanne s’y diftingue par un plus • 
grand faite ; telle a orné fes chevaux de mar- 
caffites. Les princes y font voir les dernieres 
inventions des felliers le plus célébrés , & 
guident quelquefois eux-mêmes les courfiers. 

H a 
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Les hommes à cheval & à pied pêle-mêle'' 
confondus , lorgnent toutes les femmes. Le 
peuple boit & s’enivre ; l’églife eft déferte , les 
cabarets font pleins : & c’eft ainfi qu’on pleure 
la paflion de Jéfus-Chrift. 

Autrefois on y couroit à caufe de la mu- 
fique. L’archevêque , en l’interdifant , crut rom- 
pre la promenade ; il fe trompa. Les fidèles 
promeneurs traverferent conftamment le bois 
de Boulogne pour fe rendre à la porte de l’é- 
glife , & Us n’y entrèrent point- 

Quand le printemps eft defeendu fur la 
terre, à cette changeante époque, que le zé- 
phir fouffle , que le ciel eft pur , que les bois 
font verds, ondiroitjque l’on va faluer la na- 
ture dans fon temple , & la remercier de ne 
nous avoir pas oubliés. 

Les femmes ce jour . là ne font pas la 
principale figure ; les équipages & les chevaux 
l’emportent fur elles. Les fiacres délabrés fer- 
vent à rékaufter les voitures neuves & élé- 
gantes. Les carroffes modernes , mieux coupés , 
ont avec moins d’ornemens beaucoup plus 
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3e beauté que ceux que l’on faifeit autrefois ; 
& moins lourds en tous fens , ils vont avec 
plus de rapidité. 

L’ouvrier fort ces jours-là , met fon habit 
des dimanches , fe mêle dans la foule , regarde 
toutes les jolies femmes ; mais on le reconnoît 
à fes mains noires & calleufes. 

1 

f \ 

Tandis que les uns fe promènent, refpi- 
rent l’air pur & frais du printemps , d’autres 
vont dans les églifes pour y entendre des 
voix qui , chantant des jérémiades , interrom- 
pent l’ennui d’un office long & trifte : il finit 
par un efpece de charivari. C’eft un beau mo- 
ment dans les colleges pour les écoliers. 

, - t 
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CHAPITRE XLVII. 

Il arriérés. 

Éj L L E s font communément de fapiri , & 
rarement de fer ; mais elles pourroient être 
d’or maflif (i) ; fi ce qu’elles rapportent avoit 
été employé à les faire de ce métal. 

•* ♦ r • • 

Aux barrières , un commis en redingote , 

4 

qui gagne cent miférables piftoles par an , l’œil 
toujours ouvert , ne s’écartant jamais d’un pas , 
& qui verroit paffer une fouris , fe préferite à 
la portière de chaque équipage , l’ouvre fubi- 
tentent , & vous dit , ri avez vous rien contré 
les ordres du Roi ? Il faut toujours répondre 
voyez , & jamais autrement : alors le commis 
monte, fait l’incommode vifite , redefeend & 
Ferme la portière. On le maudit tout haut ou 
tout bas , il ne s’en embarrafle guere. Quand 


(i) Il y a foixante barrières à la tête & aux iflues 
de* fouxbourgs , dont vingt-quatre principales, & 
deux entrées par eâu , au moyen de deux patacbes. 
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fc commis trouve quelque chofe de fujet aux 
droits , & que vous n’avez pas déclaré alors 
il drefle un procès-verbal , & Nicolas Salzard 
vous fait payer une amende , car il repréfente 
pour la ferme ; & fi la fjprme tft pendable un 
jour , on ne pourra jamais accrocher à la haute 
potence qu’un feul individu. 

Il n’y a point de voitures exemptes de cette 
inveftigation ; on laide feulement palier celles 
des princes & des miniftres , parce que Nicolas 
Salzard a un peu de refpecl pout eux. Les 
grands commis de fifcalité , les fermiers-géné- 
raux fe font alfujettis eux - mêmes à la vifite. 

Il fe fait tous les jours un nombre infini 
de menfonges par les plus honnêtes gens du 
inonde. On fe fait un plaifir de tromper la 
fifcalité , ic le complot eft général ; on s’en 
applaudit , & l’on s’en vente. 

Si votre poche eft gonflée , le commis vous 
la tâte. Tous les paquets font ouverts. Cer- 
tains jours de la femaine arrivent les bœufs 
qui bouchent le partage pendant plus de deux 
heures ; il faut leur céder le pas ; on a fermé 

H 4 
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la principal* potte ; on én a ouvert une petîtd 
qui ne. donne partage qu'à l’animal; lé commiè 
compté tout lé troupéaü , après quoi vous paf- 
fez , fi bon vous femble. * 

Etes-vous manufacturier * négociant ? votre 
ballot va à la douane. Quand le confommateur 
attend la marchandée , furviennent des hommes 
qui vous difent , défaites tout cela , que je voie ? 
que f examine , que je pefe , que je taxe fur - 
tout. 

* *» ♦ . * 

. « j 

On paie , on entre dans dix bureaux : ori 
donne vingt fignatures pour un ballot ou pour 
une valife. Si vous avez des livres avec vous * 
on vous envoie encore faire un petit tour rue 
du Foin , à la chambre Syndicale , & l’infpeci 
teur de la librairie faura quel eft le goût de vos 
edtures. 

Vous avez beau murttiürer ? vous plaindre j 
dire , prouver que c’eft une folie , une phréné- 
fie ; que gêner le commerce , c’eft défendre à 
l’état de s’enrichir : les commis & les forts de 
la douane ne vous entendent pas. On diroit 
que tous ces ballots font confifqués , leur ap. 
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partiennent > & qu’ils ne vous les rendent que 
par pure gêner ofi té. 



CHAPITRE XLV 1 II. 


Nouvel Incendie. 

Ije 8 Juin 1781 , un embrafement fubit 
détruiGt en quelques heures la falle de l’opéra * 
commode & magnifique malgré fes défauts. 
Une corde de l’avant- fcene s’alluma dans un 
lampion , mit le feu à la toile , la toile em« 
brafa les décorations, & les décorations por. 
terent l’incendie dans le pourtour des loges. 
Tout le théâtre fut confumé. Un feau d’eau 
auroit arrêté l’incendie dans fon origine v La 
falle ne manquoit pas de pompes ni d’un r&. 
fervoir fpacieux en cas de danger ; mais le ré- 
fervoir étoit à fec. Des débats parmi les ad- 
miniftrateurs avoient fait négliger les précau- 
tions les plus indifpenfables. Quatorze per- 
fonnés ont été réduites én charbon. L’art des 
pompiers n’a pu fauver que la façade fur la rue 
Saint Honoré. 
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Il étoit tout à la fois horrible & curieux 
de voir la flamme large & pyramidale , qui 
sélanqoit du ceintre , fuccefli veulent nuancée 
de toutes les couleurs , effet de la combuftiotl 
des toiles peintes à l’huile , & de la dorure des 
loges , & de l’inflammation d’efprit-de- virt. 

Le 2 ç Octobre de la même année , une faite 
d’opéra provifoire , bâtie dans cet intervalle * 
vafte & folide , s’ouvrit fur le Boulevards , avec 
tout fon fpeétacle & fes dépendances. Imaginez 
un hôpital réduit en cendres. Il faudra quatre 
années au moins pour s’arranger fur les nou- / 
veaux plans. 

L’opéra , dit - on, ne fauroit fouffirir d’in- 
terruption. Il emploie à fon fervice un grand 
nombre de fujets. Les chanteurs , les dan- 
leurs, les fymphoniftes , les décorateurs , les 
peintres , les tailleurs , les garqons de théâtre : 
c’en un peuple. Il offre au commerce des dé- 
bouchés nombreux , par la variété & la richefTe 
des coftumes. 11 faut des magaflns toujours 
remplis , pour fournir aux étoffes , aux foiries , 
à la gaze , aux rubans. Ses repréfentations in- 
téreflent tout les arts d’agrément. Cette foule 
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sic beautés captive l’étranger , & lui fait verfer . 
dans la royaume un argent qu’il eût porté 

ailleurs. 

♦ 

La fermeture de l’opéra cauferoit donc un 
vuide dans la capitale , & ralentiroit le com- 
merce ; de plus , un grand art , inconcevable 
dans fes effets , efl attaché k la fortune de ce > 
fpeétacle , parce qu’il eft le feul qui puiffe en- 
tretenir les talens du chant & de la danfe 
dans une certaine perfedtiôn , & leur offrir en 
même tems une récompenfe affinée. Point d’o- 
péra! Ce Jeûne fera conftamment regardé comme 
une forte de calamité pour la capitale ; c’en 
le théâtre qui donne à la fois aux fpedateurs 
un plus grand nombre de fenfations : & com- 
ment s’en pafTer ? 

' . \ 

Il faut avouer que ce beau monftre com- 
mence à recevoir des proportions , & à prendre 
un caradtere unique fous la main de l’homme 
de génie qui lui a imprimé un intérêt fuivi. 

Les falles de fpeétacles paroiffent toutes 
inévitablement déftinées à finir par les flammes. 
Rome*, Amfterdam , Milan , Saragoffe , Paris , 
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en ont renouvelle les trilles exemples. Ils dî« 
fent allez haut qu’il Faut abfolument ifoler ec$ 
fortes de bâtimens , & dans leur conftruétion 
ne fe fervir de bois qu’autant que la néceffité 
le rend indifpCnfable. 

Un lord Anglois a publié une invention 
très fimple , dont le procédé eft facile & peu 
difpendieux. C’eft un préfervatif falutaire , qui 
garnit les cloifons & les plafonds , & qui op- 
pofe une batriere fûre à la fatale étincelle; 
Procédé précieux dans une ville , fur- tout , où 
tandis que les citoyens dorment , les fours des 
boulangers recèlent des brafiers innombrables , 
dont l’aétion peut percer une maqonnerie or- 
dinairement mal cimentée. Quand la voûte 
creve , la maifon eft embrafée. 

Jetez dans une pompe contenant cinquante 
à foixante féaux d’eau, huit à dix livres de 
falin ou d tpotajfe , & cette eau ainfi imprégnée 
éteindra merveilleufement les progrès du plus 
furieux incendie. 
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CHAPITRE XLIX. 

Prévoyance, 

C^UAND il arrivoit quelque accident, quel- 
que fraéture , un membre disloqué , une luxa- 
tion , &c. on ne pouvoit tranfporter les bleffés 
que fur une échelle, une planche, une claie, 
ce qui ajoutoit infiniment à leurs fouffrances ; 
mais on vient d’établir tout récemment , ( car 
on s’occupe férieufement d’objets patriotiques ) 
on vient , dis-je , d’établir dans tous les corps, 
de- garde des cipieres ou brancards garnis d’un 
matelas ; de forte que le tranfport dans les 
hôpitaux ou dans les maifons fera moins dou- 
loureux. De même on trouve chez le oom- 
miflaire de quartier des bandes , des comprej I 
Jcs , de la c/iarpÎA , qui attendent ceux qui , 
Portant de leurs maifons bien difpos, y ren- 
trent les bras démis & les jambes fracaflees ; 
car marcher dans Paris toute une journée pour 
fes affaires , c’eft aller , pour ainfi dire , à l’af- 
faut. Cette .prévoyance moderne eft très-fage ; 
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mais elle prouve que les accidens fe multi* 
plient plus que jamais , & que l’on aime mieux 
fonger aux palliatifs que de reftreindre le luxe 
infernal des voitures. Ceux qui font les loix 
vont tous en carroffe. 


■ ■ ■ ' ■ ' ■' 11 
CHAPITRE L. 

Entremetteurs d affaires. 

t * 

El s c R o c s plus fubtils encore que ceux 
que j’ai d’écrits ; habiles préteurs qui favorifent 
les prodigalités & les fantaifies d’un jeune 
homme , & qui fpéculent fur fa folie & fa 
crédulité. 

Le péril eft d’autant plus caché que c’eft 
I fous le mafque de l’honneur & de la géné- 
rofité qu’ils conçoivent , & exécutent le projet 
de dépouiller l’infortuné qu’ils feignent de 
plaindre & de conseiller. Vautours déguifés , 
ils avancent par la main d’autrui un défaftre 
dont ils s’affurent tous les profits ; ils affec- 
tent des fentimens défintéreffés , & hafardent 
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des remontrances paternelles : mais ils feroient 
bien fâchés que le délire ceffât; ils le nourrif. 
fent , & en provoquent les accès par des offres 
intéreflees , & couvertes du voile de la plus 
étrange diffimulàtion. 

Les biens de la crédule viétime font infen- 
fiblement grevés d’engagemens. Le jeune hom- 
me , aveuglé fur les manœuvres de l’adroit 
fpoliateur , va jufqu’à le prefTer fur fon fein , 
& le croit ftncere & généreux au moment où 
celui-ci le trompe & l’abufe. 

✓ 

Les filets font tendus de toutes parts ; & 
Les goûts de celui dont on convoite l’opu- 
lence font fi bien étudiés d’avance , qu’au dé. 
faut de fa candeur , fa vanité ferviroit à le 
tromper. On ne parle que de la régie de fes 
biens , de l’eftimation de fes dettes , & on 
lâche la bride à tous fes defirs ; de forte qu’au 
bout de quatre an6 il fe voit réduit au üxieme 
4e fon revenu annuel. 

Le fpoliateur , véritable Prothée , affiche 
une perfide compalüon ; & confommant fon 
hypocrifie , il finit-, en joignant les intérêts 
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aux capitaux , par être le profefleur de la plût» 
belle partie des propriétés de celui qu’il ap- 
pelloit Ton pupille. 

L’instant du réveil eft marqué par l’effroi y 
la furprife , le défefpoir , les traits brûlans de 
la plus jufte indignation : mais c’eft en vain , 
tout eft çn réglé ; les loix ne pourront que 
Confirmer l’indigne pofTeflion du traître ; les 
tribunaux feroient pour lui , fi la partie léfée 
les réclamoit. La déroute du jeune homme 
ruiné ne peut qu’en éclairer un autre fur cettç 
fafcination qui conduit tant de viftimes au 
précipice. Le nouveau propriétaire , dans fa 
voiture , éclabouffe le malheureux déconcerté , 

qui file à pied le long des maifons. 

/ 

Il n’eft pas rare de voir tel homme d’af- 
faires nanti de la plus belle terre de fon client , 
Je procureur pofieder quatre de fes maifons , 
l’intendant habiter l’hôtel que fon maître oc* 
cupoit. Et comment ont * ils acquis les biens 
du dépouillé ? En lui prêtant fes propres ca- 
pitaux. 

Ces courtiers officieux paroiffent rarement ; 

ils 
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Us ont des prête - noms. 11 font naître de? 
snomens de détrefle , & ils en profitent. Une 
pfure cachée & homicide reproduit à des con- 
ditions onéreufes les efpeces dont on occaiione 
la rareté. Cet eflaim engloutit les plus groftes 
fortunes ,• 

/ 

T avare Acherqn ne lâche point Ja proie. 

Tel autre entremetteur , fans avoir un fol f 
acheté une terre dont il paie une petite fomme 
qu’il a empruntée. 11 devient réellement pro- 
priétaire , jufqu’à ce qu’on le dépoflede. U fau fc 
quatre ou cinq années pour en venir à bout. 
Pendant ce temps il jouit, fait des coupes de 
bois , dit , mes vajjaux ; & ce n’eft qu’après un 
long combat qu’il reftitue la feigncurie. Il n’a 
rien payé ; il a vécu fur le fonds d’autrui , & 
les payfans l’ont appelle Monfeigneur. v,es 
hommes - là favent très - bien promener leurs 
gdverfaires dans l’obfcur labyrinthe denosloix. 
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CHAPITRE LI. 

Banqueroutes. 

> 

ÏLi lles font fi fréquentes qu’on ne s’en 
fait plus un crime. La caufe de ce défordre 
vient de ce que les marchands ont perdu l’an- 
cienne fimplicité de leur état. Ils ont connu le 
luxe , le fafte ; ils ont pris un tout autre exté- 
rieur que celui que leur profeflion leurimpo- 
foit. Le marchand eft devenu frivole , vain , 
léger; il a voulu repréfenter, & la mauvaife 
fji n’a pas tardé à germer dans foncœur. 

Les anciens marchands favoient que tous 
les capitaux qui ne font pas dans le commerce, 
font nuis pour les commerqans. Ils difoient 
qu’en fait de commerce , un fol épargné eji un 
fii regagné. 

Les faillites ne font plus qu’un jeu , & on 
les multiplie pour s’enrichir. On ne parvient 
plus à la fortune par les voies longues & péni- 
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^les de la probité; mais avec deux ou trois 
bilans on fe met à fon aife. Une faillite d’un 
million donne un produit net de deux cents 
cinquante mille livres : c’eft la réglé, 

Qjj’arrive-t il ? la confiance , qui eft famé 
du commerce , n’exifte plus. Tous ces déran- 
gemens reitérés ©nt mis chacun fur fes gar- 
des, & Içs difficultés fe rencontrent où il n’y 
en avoit pas il y a cent ans. 

Quand la faillite eft ouverte , il y a des 
hommes qu’on appelle médecins des fortunes 
délabrées , & qui dirigent vos affaires fans que 

• * 4 ■ 

vous vous en mêliez. Les créanciers vont, 
•: viennent, font obligés de paroitre , de figner « 
de lever la main, de faire reconnoître leurs 
billets. Le débiteur eft tranquille Si ne fort pas 
de fa mai fon. 

Il faut diftinguer les faillites des banque, 
routes. Celles-ci font prefque toujours frau- 
duleufes ; les premières peuvent naître du mal- 
heur des cireonftances , d’une fjsuiffe fpécula. 
tion , de trop d’ardeur , & méritent plus d’in, 
dulgence. 

I ï 
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Si le marchand déclaroit le premier vtsîcfè 
qu’il trouve d’abord dans Tes affaires , il agi- 
roit loyalement ; mais il ne fe dévoilé que lorÇ. 
qu’il eft tombé dans lé précipice. Il y a en- 
traîné plufieurs autres ; c’eft ainfi qu’une léger? 
fraude néceflitc une fraude plus grande. 

Il nous manque des loix claires & précife* 
fur les faillites & banqueroutes. Le plus hardi 
frippon en détail fe montre un frippon en gros 
avec une intrépidité triomphante. L’infortuné 
qui n’a point médité fa marche , fuccombe 
fous les frais delà procédure. Qn n’ccrafe que 
les petits débiteurs. 

Le législateur vivifieroit plufieurs branches 
de commerce , en établiffant des lois qui ne 
laiflaflent aucun échappatoire à la fraude , & 
qui punit le manque d’équité. 

Il ne faudroit pas des peines afflidtives , 
parce que les loix extrêmes ne font jamais 
mifes à exécution; mais il faudroit déployer 
une fé vérité qui ne laiflat au banqueroutier 
aucune reflource. 
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Oijrfs 

C^JUE Fait Monfieur un tel ? . — Il rit de 
Fon bien , c’eft un rentier ; on lui écrit de la 
province, inter effé dans les affaires du Roi} 
c’eft-à-dire, qu’il eft intérefle à ce queletré- 
for royal foit dans l’aifance. Il ne lit des pa- 
piers publics , que les paiemens de Thôtel-de- 
ville de Paris , & pour favoir à quelle lettre (i) 
en eft le payeur. Il voudroit s’appeller Aaron , 
ou du moins Abraham ; voilà tout fon chagrin. 
Il va au fpedtacle fans s’embarralîer de ce 
qu’on y donne. Il a doublé fon fils d’un gou- 
verneur , & il n’y fonge plus. Il ne faut pas 
avoir grand génie pour vivre ainfi de fon bien ; 
& cependant un gros rentier paffe pour ce qu’il 
veut être. Il eft doublement fujet ; car dans 
toutes les circonftances poflîbles , il votera tou- 
jours pour fon royal créancier. 

( i ) On paie les rentiers par ordre alphabétique. 

î * 
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Si cet oifif avoit vécu à Athènes, il aütoif 
tnéprifé Socrate ; ôtez - lui néanmoins fort 
habit , fes gerts , fes gros diantarts , fort carrelle , 
que reliera - 1 - il ? Otez à Socrate fa robe ; il 
n’y perdra pas grand’chofe , c’elt toujours So- 
Crate. 

Ces parvenus ,qui n’ont eu d’autre fcienctf 
que d’arracher beaucoup d’argent, emploient 
lecifeau duftatuaire& le peinceau du peintre 
à faire paffer leurs traits à l’avenir ; & l’art fe 
proftitue. 

La dérifion ne les touche plus : le moteur 
univerfel & puilïant , l’or , les abfout : cette 
eftime fatale des richelfes corrompt les idées 
les plus faines ; & ne difcnfc - ils pas d’après 
Boileau ; 

J'ai cent mille vertus en un louis bien compte ! 
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CHAPITRE L I I I. 

Petite Quejiion. 

Ije s Parifiens , après avoir commencé pat 
donner leur argent avec pleine confiance , ont 
fini par examiner cette queftion : La dette con- 
tractée par le fouverain eft- elle ou n’eft-elle 
pas la dette de la nation ? Le monarque en 
France n’en eft.il pas moins le repréfentant 
que le parlement en Angleterre ? 

Ceux qui envifagent comme perfonnelles 
les dettes que contracte le fouverain d’une 
monarchie , difent qu’il n’a confulté perfonne , 
qu’il a pu pouffer l’emprunt outre mefure * 
qu’on n’en a pas fuivi l’emploi , & que fon 
fucceffeur, pour régénérer les chofes ,a le droit 
d’en affranchir l’état , comme d’un poids ac. 
cablant. 

Ce font là , fi je ne me trompe , des fo- 
phifmes. L’emprunta été public ; l’application 
des fonds a fervi à l’entretien des armées , des 

• • ’ I 4 
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vaifteaux, des fortifications, aux guerres de 
l’état, aux befoins de l’état, aux négociations 
de l’état , à la fplendeur du trône , qui , dans 
certaines circonftances , devient celle de la na- 
tion; enfin aux édifices généraux , qui feront 
utiles aux générations futures. 

LÀ nation répond de la dette , puifque l’em- 
prunt lui a été utile , puifque Cet emprunt l’à 
fauvéè, dans le temps, d’un inévitable impôt. 
Elle ne fauroit dire validement aux prêteurs ; 
vous n’avez donné votre argent qu’à un feul 
homme , ce contrat ne regarde que lui : ce qui 
eft faux dans le fait , abfurde dans les confé- 
quences ; ce qui feroit évidemment injufte & 
illégitime. 

La nation eft réellement engagée à payer 
les dettes contractées fous fes yeux , & pour 
fes intétêts prêtons. Elle a vu pafler l’édit fans 
réclamation ;c’eft un aveu qui , pour être tacite ; 
n’en a pas moins de force. Ainfi la clafTe des 
riches doit fournir éternellement aux quittances 
des rentiers qui ont prêté encore plus à l’état 
ftoritont , à la richefle nationale , qu’au fou- 
verain qui paffe. On ne peut faire manquer 
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%n Roi à Tes engagcmens : il a traité avec feà 
fujets , il eft lié par fes promettes : fon fut?- 
cette ur l’eft comme lui ; & le ferment des Rois » 
ces êtres qui ont tant befoin du refped des 
hommes, ne doit, il pas être le plus inviola- 
ble de tout ? Tel cft mon petit avis , & je ne 
fuis pas rentier. 

Il eft bon d’appliquer les préceptes inéi- 
branlables de la morale à la conftitution ver. 
fatile des états : ceux - ci y gagneront toujours. 
J’aurai bien l’air d’un rêveur ; car on dit que 
les états n’ont point de morale : je répondrai 
hardiment , tant pis pour eux. 


CHAPITRE 

Orgues. 


L I V. 


L 


t es orgues doivent plutôt exciter la dévo- 
tion qu’une joie profane } ce n’eft pas moi qui 
le dis, c’eft le concile de Cologne 1536. Les 
orgues ne joueront que des airs pieux ,• c’eft 
encore du concile d’Ausbourg 1548. Durant 
t élévation de îhojlie §■? du calice , £? jufqu’à 
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ï agnus Dei , les orgues ne doivent point jouer i 
cela me fâche un peu ; mais royez le concile 
provincial de Trêves 1549. 

* / 

Tout a changé au jour que j’écris. Oh joue t 
durant T élévation de thbftie & du calice , des 
ariettes & des farabandes ; & au Te Deum & 
aux vêpres , des chajfes , des menuets , des ro- 
mances , des rigodons. Où eft donc cet admi- 
rable Daquin qui m’a ravi tant de fois ! Il eft 
mort en 1772 , & l’orgue avec lui. Son ombre 
femble pourtant voltiger quelquefois fur la tête 
de Couperin. 

L’abus prefque général de n’avoir que des 
paflages fous les doigts, & cela par défaut de 
génie & d’application , cet abus eft devenu 
fi criant , que les chanfons ont prévalu fur 
l’orgue , de maniéré qu’il n’a plus ritn de cette 
majefté convenable à un temple. Les noëls 
même, que Daquin varioit parfaitement, on 
les défigure à préfent au point que ce ne font 
plus que des Ponts-Neufs grofliers ; on n’y re. 
connoit feulement pas le chant. 

L’orgue eft le roi des inftrumens ; il les 
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eontieht tous. Cliquot , le feul excellent fac- 
teur qui exifte , a beaucoup perfectionné cette 
étonnante machine. La réception de fon orgue 
de Saint-Sulpice , faite cette année 1781, 
nous rappelle ce qui s’eft pafle à la Sainte- 
Chapelle de Paris en pareille ©ccafion. Daquin 
fut arbitre ; ce muficien âgé de foixante & 
quinze ans fit des miracles ; tous les auditeurs 
Crioient , fon génie eji plus fort que jamais , 
& il a fes doigts de vingt ans. C’étoit le cygne 
mélodieux qui chantoit fi bien avant de mou- 
rir : Daquin fut au tombeau trois mois après. 

Nous connoifTons trois traits de la vie de 
ce grand artifte , qui paroiffent fort extraordi- 
naires & qui n’en font pas moins vrais. MuG- 
cien né * il compofa à huit ans un motet à 
grand chœur & fymphonie. On fut obligé de 
le mettre fur une table pour en battre la 
me fur*. Il y a voit foule; & l’exécution finie , 
on penfa étouffer de careffes un enfant fi rare. 

A la mefTe de minuit de noël, Daquin imita 
fi parfaitement fur l’orgue le chant du roflignol, 
„ fans que le couplet dans lequel il le faifoit 
entrer parût gêné en rien de cette addition » 
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que l’extrême furprife fat uni ver Telle. Le tré* 
forier de la paroifle envoya le SuifTe & les 
bedauts à la découverte dans les voûtes & 
fur le faite de l’églife : point de roflignol i 
c’étoit Daquin qui l’étoit. 

Lorsqu’on rétablit l’orgtie de Saint-Paul , 
le fadeur ne laifla que le pofitif , c’eft-à-dire * 
un très-petit orgue pour toucher l’office. Il 
n’y avoit plus de trompettes, ni de pédales , 
un feul clavier reftoit; la carcaffe du grand 
orgue étoit absolument vuide. Cependant Da- 
quin toucha fon Te Deum la veille de Saint- 
Pierre , & les auditeurs furent encore plus nom- 
breux , par rapport à la rareté du fait. On ne 
s’apperqut point que tant de jeux manquaient. 
Les accompagnemens paroifloient y être , & 
l’on entendit ronfler la pédale de Jttite , quoi^ 
qu’elle n’exiftât plus. Grand bruit entre les 

fadeurs qui étoient préfens Mais vous 

avez laiffé la pédale, difoit-on à Cliquot. 
..— Non, je vous jure. — Mais cela eft im- 

poffible Puis un gros pari. Le Te Deum 

fini , on monte à l’orgue , on examine , on 
cherche , on ne trouve rien que l’homme fin* 
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gulier , qui venoit de tromper A viétorieufe- 

ment ceux même qui fabriquent l’inftrument. 

\ 

L’orgue une fois réparé & augmenté de 
bombarda y on annonce dans les papiers pu. 
blies la fête de Saint . Paul : nous y étions . 
prodigieufe affluence ! Il faut ici du détail : 
tout étoit plein à ne pouvoir fe remuer : chœur , 
nef, bas-côtés, chapelles latérales , chapelles 
éloignées , les deux facrifties , les galeries d’en- 
haut , l’efcalier de l’orgue , les paflages , le 
devant du portail. Lescarrofles tenoient toute 
la rue Saint-Antoine jufqu’aux Cèle (tins. Ce 
fut ce jour-là que Daquin , plus fublime que 
jamais , tonna dans le Judex credcris , qui 
porta dans les cœurs des impreffiohs fi vives 
& fi profondes , que tout le monde p^lit & 
friffonna. 

M. Davvergne , actuellement à la tête de 
l’opéra , fut fi vivement frappé , qu’il fortiç 
des premiers , & courut vite confier au papier 
les traits fublimes qu’il venoit d’entendre. Il les 
a tous placés dans fou beau Te Deum à grand . 
çhœur. 

Il y a eu des organiftes ; mais Daquin eit 
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Daquin. Nous rendons cet hommage à ce c ci 
lebre artifte , pour mieux encourager fes fuc- 
cefTeurs. Il a laide un fils qui cultive les let- 
tres honorablement. 

L’orgue , a dit GrefTet , attire l'impie étonné 
dans nos temples. L’archevêque de Paris • 
défendu les Te Deum du foir & les mejjes de 
minuit en mufique , dans deux ég ifes de 
Paris, Saint - Koch & l’abbaye Saint. Germain , 
à caufe de la multitude qui venoit pour en- 
tendre l’organifte , & qui ne confervoit pas le 
refpeét dû à la fainteté du lieu. Il eft bien in- 
concevable que des catholiques fe portent & 
des profanations audi fcandaleufes , tandis que 
les réformés font fi refpeçtueux dans leurs 
églifes. Les premiers cependant admettent 
encore plus pofitivement que les féconds la 
préfence réelle de la Divinité ; mais les fêtes 
no&urnes font toujours un peu licencieufes , 
c’eft l’effet des ténèbres. Il fe padlera toujours 
bien moins de défordres en plein jour. 
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CHAPITRE LV. 


j Quèteufes. 

Ije févere pafteur d’une églife ufe fouvent 
d’une ingénieufe piété pour mieux exciter la 
générofité des fideles. Il a prêché le matin 
contre la parure ; il a appellé foandalc effroya- 
ble tous les omemens légers qui ajoutent à la 
beauté. Le foir, il attend d’une aimable qué- 
teufe qu’il a invitée , de fa taille élégante & 
de fon joli minois , la récolte d’aumônes plus 
abondantes. 

Elle eft parée; fon fein eft découvert, un 
gros bouquet l’accompagne fans le cacher ; elle 
eft à la porte d’une églife ou d’une prifon , 
follicitant avec un gracieux fourire la compaf- 
fion de chaque perfonne qui entre; elle fait 
une douce violence aux rebelles ; elle les ar. 
rête; un fon de voix intéreflant, de belles 
dents , & l’eloquence irréfiftible d’un bras nud 

& de beaux yeux fupplians Que ne pro« 

digue-t.on pas en faveur des pauvres ! 
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A chaque oiFrande , quelque mince qu’eTlé 
foie, elle vous paie d’une révérence particu- 
lière & faite avec grâce. La beauté vousfalue, 
fa bouche vous remercie , & votre chanté eft 
récompenfée avant même que le ciel vous ei| 
tienne compte. 

Bientôt elle traverfe la nef, ptécédée d’un 
Çuifte qui fait réfonner la hallebarde. Plus la 
nef eft remplie, plus fon zele augmente. Le 
plus joli homme de fa connoiflance lui donne 
fa main , elle fe penche charitablement à droite 
& à gauche , & étend un bras d’albâtre pout 
atteindre à la main lente & pareifeufe qui 
Toudroit retenir l’aumône. 


L’avare s’attendrit ; l’œil des a fH flans fe 
détourne de l’autel pour dévorer fes charmes ; 
quand elle préfente fa bourfe ouverte, elle 
femble quêter des cœurs. Le plus infenfible 
met encore quelque chofe dans fa bourfe ; le 
prêtre qui la fuit , femble jouir de fon triom- 
phe : on ne lui laiife que la place qu’il faut ; 
car la foule emprefTée des fideles la prefle 9c 
l’environne. Embellie par ces faintes fatigues , 
en bute à tous les xegqrds , fi elle a remarqué 

qu’on 
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5n*on louolt fa taille avantageufe & bien prifc , 
£1 elle a eu un moment de vanité , l’églife lui 
pardonnera fans doute çe petit mouvement 
d'orgueil , fur - tout lorfque , rentrant au pref- 
bytere , elle aura étalé une bourfe bien pleine 
& que fes charmes ont conquife. 

La collation commence ; elle eft fertie pat 
les amis du curé ; elle reçoit les félicitations 
des grofTes perruques de la fabrique. Un cor. 
tège de prêtres & de clercs tpnfurés vient à la 
file & aventurent la galanterie j le maître des 
convois a déridé fon front ténébreux , & tourne 
gauchement un madrigal : mais il veut plaire ; 
le vin coule, les gâteaux fucrés fe mangent, 
St l'on fe permet enfin quelques paroles un 
peu mondaines , en comptant l’argent des cha- 
ritables mondains. 




Tome 111. 
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Pain béni. 


1 ODS les habitans de Paris font obligés de 
rendre dans leurs paroifles , chacun à fon tour, 
le pain béni. Les proteftans n’en font pas diC.; 
penfés , parce que les curés foutiennent que 
tfed une maxime reque en France , que tout 
Franqois eft eenfé catholique. 


Chacun doit le rendre en perfonne ; mais 
on fe dit malade , & l’on envoie fon domeC- 
tique où fa femme-de-chambre porter l’obla. 
tion , tenir le cierge & baifer la patene. 


Le bourgeois charge la femme du pâtiflier 
de toutes les cérémonies & de toutes les pro- 
menades à faire dans l’églife. Telle depuis 
vingt . cinq ans ne fait pas d’autre métier 
fêtes & dimanches , elle offre inceffamment le 
gâteau qu’elle a pétri & mis au four la veille. 

C’est un fpeétaclç de vanité pour la petite 
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bourgeoife , & un objet d’intérét pour la fa- 
brique. Outre le gâteau , il faut donner queU 
ques pièces d’argent ; c’eft un impôt annuel de 
douze à dix-huit livres pour le plus pauvre. 
La fabrique aecolle plufieurs paroiffiens peu 
aifés , peur exécuter enfemble cette coûteufe 
cérémonie j mais les paroiffiens riches font ré* 
fervés pour les fêtes folemnelles. - 

v U "• • ' * • 

Aloï^s ils mettent une forte d’oftentation à 
fe montrer généreux & magnifiques. Ils pofent 
leurs armes fur de gros pains bénis , ils éta- 
lent leurs cordons faftueux devint les chantres 
& les acolytes. La large piece frappe le baffin 
d’argent , & retentit à l’oreille des fpeétateurs 
émerveillés. Le curé & les marguilliers s’inclü 
nent , les Suites en gants blancs les précé- 
dent , des flambeaux de cire éclairent la pompe 
du fpedtacle. Ils ont dépofé cinquante louis 
pour ces pieufes futilités. 

Qu’en réfulte-t-il ? Les bedeaux , diftri- ' 
buteurs difcrets de ces fragmens confacrés , 
auront de quoi tremper leurs foupes pendant 
huit jours , & pourront manger leurs potages 
au pain béni. 

K s 


s. 
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- Si un particulier obftiné fe refufoît à cetti 
oblation , il y ferait contraint par un grave 
arrêt du parlement. 

. • . • > ' , 

Tl y a eu à ce fujet placeurs procès face, 
tieux. Un peëte a tourné en ridicule les mar, 
guilliers & la fabrique ; mais monobftant cela » 
la fabrique & les marguilliers font exactement 
rendre le pain béni au plus déterminé rieur i 
bon gré , malgré. 

i • » 

* i i % 

SUR une grande paroifie , votre tour vient 
plus rarement ; mais fur une petite , l’étroite 
circonférence vous condamne plus fouvent aux 
frais de l’ofifrande. 


% 

. CHAPITRE L VU 

» * ¥ » * 

Catéchifme. 

Je ne fais fi les fages-fenimes de Paris mou. 
lent & pétrifient toujours la tête molle & dé- 
licate des enfans qui viennent au monde ; 

fi le doigt de ces matrones inhumaines^ par 

. • r 

« 
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tes preffions barbares & réitérées , détruit enw 
core l’organifation primitive de la nature & 
le fiege de l’entendement ; enfin , pour impri» 
mer une forme ronde à une tête humaine , ces 
femmes ignorantes la modifient éternellement 
pour l’imbécilité ou l’idlotifme : mais je fais 
bien que l’inintelligible catéchifme de Paris eft 
toujours le preniier livre qu’ôn fait apprendre 
par cœur aux enfans. Ils fe rempliflent la mé- 
moire de ces mo’ts fans idée , & fe forment à 
parler le relie de leurs jours fans avoir la con- 
hoiflance de ce qu’ils difent. 

Des catéchirmes ! Mais point de traité élé- 
mentaire de morale , qui explique & prouvé 
les devoirs de l’homme & du citoyen : rien fur 
les principes du droit naturel à la portée dé 
l’adolefcent : aucun livre enfin , clair , métho- 
dique , appliquable aux écoles , écrit d’un flyle 
fimple , afin qu’il puiffe être lu & retenu dans 

le cours de l’éducation domeftique, 

. . • • ,.1 

C’est un clerc qui fait lui-- même le caté- 
chifme d’un côté aux garçons , & de l’autre 
aux filles , & qui n’y comprend rien lui même » 
ainfi que fes jeunes auditeurs. Comment abufe- 

K 5 
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t-on à cè point de la première aurore de l’in* 
telligence humaine ? N’eft.ce pas la Condamner 
à ne plus voir tous les objets que dans une 
ombre impénétrable & myftérieufe. 

, - • «I . : « 4 *t 

Il eft affez plaifant de voir un jeune clerc 
faifant le catéchifme à des filles de quinze à 
dix-fept ans , qui viennent de faire leur pre- 
mière communion. Il cft feul au milieu de 
cinquante jeunes beautés dont les regards l’af- 
liegent; il paroît niais & embarrafle ; voyez-le 
Qui rougit pius d’une fois devant celle qu’il 
catéchife ; elles jouifTent un peu malignement 
de fon embarras. Les hiles répondent avec 
.plus de hardieffe qu’il n’interroge : on diroit 
qu’il apperqoit le ridicule de la théologie dans 
ces bouches de rofes ; qu’il devine bien que 
d’autres myfteres vont bientôt les occuper 
Pour elles , comme au - deflus de toutes ças 
arides queftions, elles prononcent d’une ma- 
niéré ai fée , gracieufe & même folâtre , l’arrêt 
» 

des dogmes les plus terribles & les plus ef- 
frayans. Les mots de purgatoire , d'ehfer & 
d 'éternité perdent leur accent févere : il n’y t 
plus de phyhonomie de démon fur les levres 
de ees anges * & malgré les menaces redouta*. 
i 
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Mes du catéchifmc , elles femblent mieux inf- 
truits , promettre & annoncer par-tout grâce 
& paradis. < 

-*■■ ■ 1 1 - . . . . , 1 — 

CHAPITRE L VIII. 

Myjlifier. Myjlification. 

^Ïots nouveaux parmi nous & qu’on ne 
fauroit expliquer que par des exemples. On 
doit leur création au caraétere du petit Poin - 
Jinct , qui , après avoir fait des opéra comiques 
à Paris , fe noya par accident dans le Guadal- 
quivir. Verfificateur , bel-efprit , & d’one cré- 
dulité inconcevable , il aliiôit à du talent une 
finguliere ignorance des chofes les plus com- 
munes. Perfonnage remarquable par les con- 
traftes qu’il offroit , il étoit doué de faillies 
heureufes , fines , épigrammatiques , & la fim- 
plicité de fon cara&ere étoit fans bornes. 

Une fociété de perfiffleurs , qui avoient peu 
de charité , abuferent de fa pleine confiance , 
qui fe mêloit d’ailleurs à beaucoup de vanité ; 
toutes les femmes ctoient amoureufes de lui , 

K 4 
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parce qu’il avoit eu les faveurs de quelque! 
adrices j on partit de là pour lui aifignef 
de faux rendez-vous , où on lui perfuada qu’il 
étoit irwijîbk & métamorphofé en cuvette. 
Plus on le maltraitoit , plus il penfoit qu’on ne 
pouvoit faire de tels outrages à fa perfonne , 
qu’à raifon de fon invijîbilité On raconte qu’on 
lui propofa d’acheter la charge d 'écran chez lé 
Roi , & pendant quinze jours il accoutuma feS 
jambes à pouvoir foutenir l’ardeur d’un bra- 
der; qu’on lui offrit la place de gouverneur du 
fils du Roi de PruJJe ,• & qu’ori lui fit figner 
qu’il n’adoptoit aucune religion. 

On lui annonça un jour qu’il dévoit êtté 
reçu membre de l’académie de Pétersbourg , 
pour avoir part aui bienfaits de l’impératrice ) 
mais qu’il falloit préalablement apprendre le 
ruffe , parce qu’il pourroit fort bien être mandé 
à la cour. 11 crut étudier le ruffe , & il fe trouva 
au bout de fix mois , qu’il avoir appris le bas. 
breton. 

On lui fit accroire qu’il aVoit tué un hom me 
en duel, lorfqu’à peine il avoit tiré fon épée, 
& qu’il avoit été condamné à être pendu -, oü 


I 
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iùi fit lire fa fentence imprimée , un faux crieur 
la hurloit fous fa fenêtre ; & Poinfi.iet de fe 
couper les cheveux , de fe déguifer en abbé * 
de pleurer à chaudes larmes , de fe cacher ; 
puis le Rai lui donnoit fa grâce , comme à un 
grand poète cher à la nation. 

Enfin , l’on pouffa la oruauté jufqu’à lui 
dépêcher un dentifte qui lui arracha une dent 
malgré lui , en lui foutenant qu’il avoit été 
appelle la veille par lui - même , avec ordre 
de vaincre fa réfiftance. 

Il crut que des carpes , des brochets , 
avoient parlé à l’oreille d’un convive qu’on 
donnoit pour un grand voyageur , & il n’ea 
fut pas totalement défabufé , même lorfqu’il 
eut reconnu les premières tromperies. Il difoit , 
on m'a bien abufé , mais fai vu le brochet 
s? élancer du plat & parler à F oreille du voya- 
geur. C’étoit celui qui avoit joué fon rôle avec 
le plus intrépide fang-froid. 

Dans les foupers de Paris , l’on raconte Fré- 
quemment ces myjlifications qui , quoiqu’un 
peu vieilles , épanouiffent la rate ; on les juge. 
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toit incroyables , elles n’en font cependant paà 
moins vraies. On ne conçoit pas comment uné 
tête humaine a pu réunir de telles difparates , 
faire la jolie comédie du Cercle , plufieuri 
couplets ingénieux , & être en même temps la 
dupe confiante de gens qui avoient moins d’ef* 
prit que lui. 

. ' • • » i 

Ces mauvais railleurs qui pouffèrent trop 
loin la plaifanterie , ont mis une efpece de 
gloire à publier leurs faciles triomphes fur l’im- 
bécilité native du pauvre auteur ; & ne tom* 
boient-ils pas eux- mêmes , en fe targuant de 
pareils faits , en les narrant avec orgueil , dans 
tane forte de myfîification affez plaifante , puis- 
qu'ils ont cru que ces menfonges dévoient leur 
faire beaucoup d’honneur , & conftater leur 
renommée ? 

» • a , 
y . • % . " . . ’ . » * • * 

^ On les a vu y mettre une prétention ni. 

fible , fe difputer entr’eux à qui avoit le mieux 

trompé ce malheureux poète , leur confrère ; 

comme fi c’ctoif là une preuve réelle de fu- 

périorité. 

I ; _ - 3 

. J’ai donc vu tmjjïifier un de ces my/iijicai 
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leurs , qui mettoit dans Ton récit la plus grande 
emphafe ; & je m’en fuis réjoui. 

Des railleurs plus fins & plus agréables ima- 
ginèrent un fingulier complot , mais qui n’a. 1 

voit rien d’outré ni de cruel : c’étoit de faire 
accroire à Crébillon fils qu’il avoit perdu cet 
efprit facile , léger., délicat , bonnement cauf- 
tique ( dans un jufte degré ) , qui le diftin- 
feuoit avantageufement & le rendoit fi aimable 
dans les fociétés. Plus on a de cet efprit , moins 
on y croit. Grébillon fils , dans un fouper , 
voyant tous fes amis haufler les épaules à 
chaque mot qu’il difoit , s’imagina n’avoir pro- 
féré que des fottifes , lorfqu’il avoit été plus 
brillant que jamais. 11 tomba dans un fauteuil * 

& s’écria douloreufement : il eji donc vrai , 
mes amis , que je n'ai plus cT efprit ! Hélas , il 
y a quelques temps que je m'en fuis apperçu! 

Jilais pourquoi m'avez . vous laijfé parler ? 
Soujfre2-moi tel que je fuis ; car il m'ejl im~ 
pojfible de me féparer de vous , quoique je ne 
fois plus digne d'ajjifer à vos entretiens. 

Cette charmante bonhommie révéloit une 
ame candide & fans orgueil. Il n’en fut que 
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plus cher à fes amis qui l’embrafferent , eit 
lui certifiant qu’il étoit toujours auffi fpirituel 
que bon. 

Et quel étoit cet homme Crédule ? L’au* 
teur qui a vu le plus finement dans le carac- 
tère & dans le cœur des femmes , & qui leur 
a appris fouvent à fe connoître elles-mêmes. 

• ) i 
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CHAPITRE LIX. 
Architecture. 

Je ferai une queftion aux gens de l’art i 
pourquoi toujours des colonnes dans l’archi- 
te&ure ? Pourquoi toujours le même entable- 

, e 

ment ? Pourquoi les mêmes compofitions éter- 
nellement répétées ? Ces Colonnes rappellent 
ces tiges^d'arbres ; fort bien : cet entablement , 
des foüves ; ces ornemens , des vafes entourés 
de plantes ; à merveille. Mais cela frappe mes 
yeux pour la millième fois. Ne pourroit • on 
pas imaginer d’autres proportions ? L’art eft-il 
- borné à ce point , ou le génie des architectes ? 
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Faudra. t> il que tout palais reflemble plus ou 

moins à tel autre palais ? J’accufe donc l’ar- 

chite&ure de la plus grande monotonie , & je 

fuis las de voir des colonnes , encore des çq« 

lonnes , & par . tout des colonnes. 

* 

Une foule de maifons charmantes , ayant 
un afpeét varié & leur forme particulière , 
bordent depuis peu les remparts & embellif. 
fent les faux bourgs. Çette diverfité annonce 
que l’art peut renoncer quelquefois à fes vieilles 
réglés coutumières , pour mieux enchanter l’œil 
& le furprendre. 

. I 

Mais les prodiges de l’architedture font à 

Paris , dans l’intérieur des maifons. Des coupes 

favantes & ingénieufes économifent le terrein , 

le multiplient & donnent des commodités neu- 

ves & précieufes ; elles étonneroient fort nos 

aïeux , qui ne favpient que bâtir des faites Ion. 

gués & quârrées , & croifcr d’énormes poutres 

d’arbres entiers. Nos petits appartemens font 

tournés & diftribués comme des coquilles ron_ 

des & polies , & l’on fe loge avec clarté & 

agrément dans des efpaces ci-devant perdus 

% 

& gauchement obfcuri, 


Digitized by Google 


Auroit-on imaginé, il y a deux cents ans? 
les cheminées tournantes qui échauffent deux 
chambres réparées , les efcaliers dérobés & in- 
vifibles , les petits cabinets qu’on ne foupqonne 
pas , les faufles entrées qui mafquent les (orties 
vraies , ces planchers qui montent & defeen. 
dent , & ces labyrinthes où l’on fe cache pour 
fe l’ivrer à fes goûts , en trompant l’œil eu, 
rieux des domeftiques. 1 

Auroit - ON deviné que l’art feroit parvenu 

/ 

au point qu’au moyen d’un petic bouton fecret , 
on feroit tourner fubitement , fur un pivot ra, 
pide , un miroir de quatre pieds de hauteur , 
& un vafte fecretaire , ou un large commode , 
lefquels , appliqués contre une prétendue mu- 
raille , offrent en s’ouvrant une iflùe dans la 
garde-robe d’une maifoij voifine , iflue cachée 
à tous les regards , excepté à ceux des inté- 
reffes , mais propre à favorifer les piyfteres de 
l’amour & quelquefois ceux de la politique ? 
Des êtres qui femblent ne s’être jamais vus , 
Communiquent enfemble à des heures réglées ; 
çles ombres impénétrables font répandues au- 
tour d’eux , l’ardente jaloufie & l’efpjonnagq 
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le plus fubtil perdent jufqu’à leurs foupqons , 
& fe trouvent en défaut. 

La peinture arabefque a repris faveur après 
des fiecles d’oubli. C’eft un genre de décora, 
tion agréable , mais coûteux. Qu’a-t-on fait ? 
On a trouvé le fecret de le mettre en papier , 
& le coup - d’oeil fera pour (es fortunes mé- 
diocres comme pour les riches. Les inventions 
de notre decle tendent fur-tout à imiter par- 
faitement les couleurs du luxe ; on fe qon* 
tente de fa fuperficie ; on croit toucher au* 
richelfes , quand on en a les dehors : preuve 
que leur plus grand mérite rçfide dans l’éclat. 
Audi voyez qu’on peint le marbre où il n’eft 
pas ; que du papier pepréfente le velours & la 
foie ; qu’on bronze le plâtre ; qu’on dore les 
çhenets ; & que , jufques fur nos tables , la 
figure brillante des fruits dédommage de leur 
abfence au defiert. 11 eft même des plats en 
relief ( i ) , auxquels il eft convenu de nç 
pas toucher ; & ces mets fantaftiques fervent 

(i) On fait l'h'ftoire du lapereau de bois , qu’un 
étranger à vue courte voulut, abfolument dépecer f 
malgré les follicitudes plaintives de la maîtreffe df 
la maifpn. , ; . . 
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jufqu’à qu’ils foient entièrement décolorée 
Bientôt nos bibliothèques ne feront plus qu’une 
toile peinte ; & n’avons. nous pas déjà ainli 
de la fculpture , de la menuiferie, de la por- 
Celaine , des vafes de porphyre , & jufqu’au* 
bulles des grands hommes ? 



CHAPITRE L X. 

J Quartier de la Cité. 

Le premier & le plus ancien ,de Paris. C’eft 
une isle qui n'a -que cinq cents toifes de lon- 
gueur. Cette ancienne cité des PariOens ren- 
ferme la cathédrale , l’archevéché , l’hôtel* 
Dieu , les Enfans- trouvés , le Palais , & près 
de vingt églifes : l'orfèvrerie & la bijouterie 
y dominent. Tout l’or du Pérou vient aboutir 
à la place Dauphine ; car nul peuple au monde 
ne façonne ce métal avec autant de goût que 
1; Parifien. La cifelure & le guïUoüiage fou- 
mettent tous les bijoux de l’Europe à palTer 
par fes mains. 11 régné par la gravure. 

Le quai des Orfèvres offre enfuite une lon- 
gue 
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gue file de boutiques refplendillantes de pièces 
d’argenterie ; c’eft un coup - d’œil qui étohne 
*put>étranger. ; < ■ 1 ■" 


: L..y, 


.. ; Paris n'a pas été fait en un jour , dit le 
proverbe. On le voit dans la Cite ; on y eft 
convaincu par fes propres yeux , que cette ville 
s’éft formée au hafard , & de la réunion im. 
prévue d’un grand nombre de maifons. 


T ; 


j 


Chacun a d’abord choifi fon emplacement 
d’après les édifices publics , les temples , les 
places ; on n’a jamais fongé à l’alignement des 
rues, c’eft-à-dire ,• à ragrandiffement futur de 
la ville : de là les placés rèflerrées , les angles, 
les détours, l’étranglement défriffues; & voilà 
pourquoi cet ancién quartier offre un afpeét 
défagrécible dé maifofts petites , écrafées. Les 
voitures ont peiné à tourner dans les rues ; il 
faut être habile cocher pour fe tirer d’affaire. 
Quelques bâtimens qui dominent, rendent les 
autres plus mefquins encore. 


Dans les nouveaux quartiers , au contraire , 
tout eft aligné; point de places refferrées, 
point de carrefours étroits ; ils font vaftes & 
Tome III. L 
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régulier*; on y travaille en grand , comme poüf? 
la ville de l’univers qui eft devenue après plu*, 
fteurs fiecles le chef - lieu de la fouveraineté * 
ls centre & le coeur du royaume , le reflorfc 
principal d’où partent & où viennent réfléchit 
tous les mouvement qui agitent la monarchie. 

• , > 0 ' ' 

■■■■■.■Mfc ■ Ml \r~' 

« 

* ». 1 * • J 

CHAPITRE L X I. 

„ . • j? • 

Plancher (Tune partie de la Capitale. 

Plusieurs enfoncemens qui fe font faits 
dans les environs de Paris, particuliérement 
celui près de la barrière d’Enfer , il y a eu en- 
viron fept ans, ont forcé le gouvenement à 
porter fon attention vers les carrières. Les pre- 
miers foins des réparations furent confiés au 
bureau des finances, qui étoit chargé de la 
police de cette partie. 

) *• . ’ » ’• 

Au mois de Juin 1777 , ce travail fut donné 

aux officiers des bâtimens du Roi. Il n’étoit 
pas encore en adivité , lorfque dans le même 
mois , des remifes , dans une maifon rue d’En* 
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fer , près du Luxembourg , s’enfoncèrent tout* 
à-coup. 

* f • „ * . , * 

On fui voit ta réparation de cette mai Ton*; 

& l’on commenqoit des recherches avec une 
fqmme affez modique, quand, le, 37 Juillet 
177g , fept perfonnes furent englouties dans 
les ruines d’une carrière à plâtre près JVJont* 
marte. , r; ij 

CeI* accident réveilla de nouveau l’àtten- 

• ' •. * 

tfon dû gouvernement : on vifita çes carrières , 
dont le vuîde de cinquante pieds de hauteur , 
des piliers d’une nature de pierre à ne pouvoir 
durer long . temps , & qui portaient une mon- 
tagne d’environ quatre vingt pieds d’épaifleur, 
annonçaient une ruine prochaine. Audi vpyoiu 
on tous les jours, dans les environs de Bellqf 
ville , des enfoncemens affreux , fous leiquel? 
étoient enfevelis de malheureux ouvriers. Le? 
vuides de ces carrières étoient encore plus 
élevés que ceux de Mefnil-Montanc ; ils avoient 
jufqu’à foixante & dix pieds de hauteur. 

' ' • • * • j . 

" Pour arrêter le cours de tant de maux , un 
arrêt interdit ce genre de carrières , & il fut dé- 
cidé qu’on détrpirpit celles qui exiftoient, 

J» ? 
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Le dangér étoit inimitiëne. ôn doit peu£ 
être rendre grâces à ce premier accident qui 
a éveillç les .fecours & a fervi à. éviter de plus 
grands défaftres. • „ ,, 

On a comblé le vuide effrayant -de ces car- 
rières, & affarfTé les terres & les montagne* 
fur elles-mêmes , en brifant les piliers par la 
mine. Ce fut un fpeétacle curieux & nouveau» 
que donna l’art du mineur entre les mains de 

. . « * i I 

M. Vandermarck. On yit une colline confidé- 
rable s’abaiffer , & , d’après Pexpreffion popu- 
laire , faire la rcveren&e. Il y eut jufqu’à qua- 
rante piliers , brifés d’un feul coup de feu. 

‘ Paris eft environné de carrières , parce 
qu’on n’a pu conllruire tant d’édifices qu’en 
arrachant les pierres du fein de la terre. Il y 
a des excavations confidérables fous le terrein 
des avenues & des fauxbourgs de Paris, de 
côté de Chaillot , de Paffy & de l’ancien che- 
min d’Orléans. 

Curieux de vifiter ces carrières abandon* 
nées, j’y fuis defeendupar les caves de l'Obi- 
Jjervatoire. - . -, , 

* i 

. i • 

Jadis un portier hâbleur vous fàifoit voyaV 
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jfcer pendant deux heures dans une efpece de 
labyrinthe, fous l’enceinte de l’Obfervatoirq 
feulement, & vous perfuadoit Faulfement quq 
tous étiez fous telle ou telle rue. Dans un 
endroit où il fe forme des ftalaétites , il crioit 
aux crédules PariGens : vous voilà fous la ri- 
vière de Seine. H gagnoit de l’argent par cet 
impudent charlatanifme. Tels étrangers ont cru 
avoir pafle fous la riviere , qui n’avoient pas 

quitté les caves de l’Obfervatoire» 

• . t- r . . . 

On a ouvert dans ces caves profondes une 
communication avec les carrières : c’eft par 
cette ilfue nouvellement Formée que l’on s’in- 
troduit dans ces fouterreins longs & fpacieux. 
Je puis aflùrer y afroir marché pendant près 
de trois heures. 

* * . ' 1 ■ ,t T. • ’ • !iO •> 

. C’est une ville foutérraine , où l’on trouve 
des rues , des carrefours , des , places irrégu- 
lières. On regarde au plancher , tantôt bas* 
tantôt plus élevé : mais quand on y voit dc$ 
crevafles , & que-^’on réfléchit fur. quoi porte 
le fol d’une partie de cette fuperbe ville , un 
frémiffement fecret vous faifit v & Ton redoute 
t’aûion de la force centripète. , ?>1 
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“ Des càvitéi , des ciels à demi brifés , de* 
énfoncemens qui n’ont pas encore percé à jour t 
des fonds , des piliers écrafés fous le poids qui 
les prefîe & qui menacent ruine , de double* 
carrières , fut lefquetles portent à faux les pi* 
liers de la preitiiere ; quel ceup-d’œil ! Et l’on 
boit , & l’on mange , & l’on dort dans les édi- 
fces qui repofent fur cette croûte incertaine* 

Le périt, il eft vrai * diminue chaque jour , 
parce que l’adniiniflration a pris les mefures 
les plus fages pour obvier au mal. Il étoitim- 
poflible d’étayer toüt de fuite un vafte faux* 
bourg ; -on a été au plus prefTé , on a alfuré 
la voie publique , puis on en viendra aux mai* 
fons des particuliers* * 

"îi 

D’abord on alloit au hafard , on établilîoit 

dès piliers indifféremment par - tout où Pon 

trouvoit des viiides , foit fous des champs * 

. foit fous des jardins : on ne faifoit rien aux 

endroits écrafés , même fous les rues ; on leur 

tournoit le dos, faute de moyens de les ré* 

parer. Si Pon rencontroit un refte de mafle 

qui empêchât de fuivre les voies & les décou- 

* * 

Vertes , on retournoit encore fur fes pas* Voilà 

_ »• 
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comme on dépenfoit beaucoup d’argent fans 
parer aux dangers. 


Il n’en eit pas de même depuis que ce tra- 
vail a été confié aux bâtimens du Roi : on a 
d’abord adopté le fyftême de réparer la voie 
publique ; plus elle eft en danger , plus on s’en 
occupe. On paffe directement à travers les 
enfoncemens, en fuivant les rues; non-feule- 
ment pour connoître le centre du mal , mais 
encore pour favoir fon étendue afin de le 
réparer fûrement. Ce moyen a procuré des dé- 
couvertes immenfès , qui étoient interceptées 
par ces enfoncemens. •* * v 

1 m \ V ’ - 

On fait de même pour des reftans de maffes ; 
on paffe auflfi à travers , fans fe déranger de la 
voie publique. Ces ouvertures ont un double 
avantage , en ce qu’elles ne coniticuent pas 
l’admimftration dans des frais qu’il auroit fallu 
faire pour paffer autour de ces maffes , & aller 
fur le derrière rejoindre la direction de la rue ; 
& en ce que la pierre qui fort des ouvertures , 
fbrt à conftruire des piliers dans les endroits 
qui le demandent. On ne croiroit pas com- 
bien , par ce moyen , l’on a découvert de mal 

L 4 
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qui ne fe feroit tnanifefté qu’après quelqu’a©* 
Cident fâcheux. . • ô { 

Deux cents particuliers ont anciennement 
exploité leurs terreins. Chacun a fermé Tou* 
verture de fa carrière. Plufieurs de ces cari 
rieres ont été réunies ; quelques - unes font 
reftées entourées de malfes. Pendant la pre- 
mière année de travail on regardoit ces mafles 
comme non fouillées ; mais l’expérience a fait 
connoitrç çe vice , & l’on a adopté le fyftême 
«je deux galeries qui feroieot fuivies à travers 
le roc & les enfoncemens , une à chaque côté 
de la rue. Elles bordent les maifons , & font 
confolidées par des piliers bâtis de droite & 
de gauche , dont l’un eft placé fous les murs 
de face qui font lur la rue. Par ce travail ori 

. . . , «TV > 

reunira toutes les rues , & l’on féra en état dé 
Faire connoitre aux particuliers le deffous dé 
leurs propriétés. Le projet du gouvernement 
eft de forcer chacun d’eux i faire fes répara- 
tions , lorfqü’il y aura du danger. 

t, • f « '*/ 1 y ' * ’i. 

Il eft vrai que ce travail important n’eft 
avancé que dans le fauxbouig Saint - Jacques, 
& l’on ignore à quel point le. mal exifte dans 
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les autres quartiers. Mais on fouille , on creu- 
fe , on avance ; & en fuivant-une ligne droite * 
pn s’a flore de l’état des chofes. 

' u p * . , . * 

Tous les quartiers qui avoifinent la rivière 
paroiflent à l’abri de ces craintes. Le faux- 
bourg Montmartre & celui de Saint - Honoré 
n’ont rien à redouter; mais Pafly , Chaillot & 
les environs de Sainte- Genevieve ont beau- 
coup de carrières. 

7 1 . 

Nous ne prétendons pas infpirer ici des 
frayeurs déplacées mais repréfenter en hifto- 
rien fidele ce que nous avons vu. Aucune mai- 
fon n a fléchi , fi ce n’eft une portion d’écu- 
rie dans la rue d’Enfer. En annonçant le mal , 
nous annonçons le remede. L’adminiftration 
vigilante a employé tous les moyens capables 
de raiîurer les efprits alarmés. 

Il feroit inutile de taire ce que tout le 
monde fait. L’homme eft par- tout environné 
de dangers phyfiques ; mais le moins probable 
de tous , eft celui qu’on a voulu groflir dans 
quelques brochures étrangères , en repréfentant 
la ville de Paris comme prête à defcendre avec 
tous fss habitans dans un abyme fans fond. 
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C’est une de ces images qui prêtent à la 
poéfie defcriptive. Mais cette image n’en eft 
pas moins facile , moins outrée & moins con* 
traire à l’état actuel des chofes. Nous n’avons 
tien négligé pour nous aflurer du degré du 
danger , & nous ne l’eftimortS pas nul , mais 
foible , du moins pour la génération préfente. 


CHAPITRE L X IL 

Maîtres en fait d'armes. 


L 


*' ar T de tuer fon homme proprement. Et 
bien, il eft érigé en maitrife, en communauté, 
que dis - je ! en academie. L’art d’alonger une 
botte fe trouve confacré par un privilège du 
fouverain ! Donnadieu eft académicien tout 
comme d’Alembert. Louis XIV , en fignant 
l’arrêt de mort contre les duelliftes , figna la 
même année des lettres patentes en faveur 
des maîtres en fait d’armes : tant il étoit pro- 
fond législateur 1 On reconnoit bien là l’au- 
teur de la prudente révocation de l’édit de 
Nantes. 
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ENSEÏbNER la tierce, la quarte , la botte 
fubtile & fecrete, & vouloir qu’un habile tireur 
ne foit pas tenté d’appeller fur le pré un 
homme qu’il jugeroit inhabile à cette favante 
efcrime . c’eft ne point connoitre l’efp it bre* 
tailleur qu’on puife dans ces falles d’armes 

It eft dérivé d’abord de Fejprit des tour- 
nois ,• il agita enfuite notre orgueilleuse no- 
blefTe , puis il eft defeendu chez les bourgeois j 
il eft relégué maintenant parmi les Soldats au* 
Gardes. On erbit devoir le conferver encore 
dans les garniSons. Cette fureur qui égaroit 
notre vaine nation , il n’y a pas un fiecle , fem. 
ble s’être concentrée là dans fort dernier afyle, 

La raifort regarde ces maîtres eh fait d’ar- 
•# « » . 
tnes à - peu - près comme les anciens gladia* 

teurs. Je ne fais à quoi fervent tous ces ma- 
nieurs de fleurets dans un état policé , où la 
Force & la violence font interdites à chaque 
particulier, où il n’a pas le droit de fe faire 
juftice lui - même. C’eft une école dangereufe 
à celui - là même qui fe confie en fes études , 
& l’on ne peut la confidérer que comme le 
refte impur de ce préjugé barbare qui appelloit 
de tout à la pointe de l’épée. 
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On peut refufer aujourd’hui en duel , quand 
le motif n’en eft pas abfolument grave ,• l’on 
dit à l’homme qui vous provoque , je ne me 
bats point pour cela } & fi votre adverfaire 
vous preffe en vous difant ; c’eft une lâcheté 
qu.e de craindre de mourir , vous lui répondez 
comme cet ancien philofophe, chacun ejlime 
fa vie ce qu'elle vaut. 

Cette férocité des ficelés précédens eft 
dono , pour ainfi dire , anéantie ; mais je crains 
qu’elle ne fe réveille fous une forme plus rare , 
mais cent fois plus odieufe. 

On ne rougit pas de fe battre au piftolet , 
arme favorite des Nivet & des Cartouche ± 
qui n’admet que le fang-froid de l’aflaflin & 
la cruelle intrépidité d’une main meutriere ; 
c’eft une démence frénétique oppofée au vrai 
courage ; fans parler ici de ce courage plus 
noble qui agit pour la caufe générale ; car toute 
caufe particulière que l’on défend fi cruelle- 
ment contre toutes les loix divines & humai, 
nés, ne peut avoir pour bafe qu’un orgueil 
féroce & infenfé. 

Laissons aux abominations de la guerre 
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cette arme violente & perfide ! Qu’on t’accorde 
à deshonorer celui qui s’en fervira au fein de 
la patrie & dans nos foyers domeiliques ! 


On dit que des hommes ( horreur épou- 
vantable ) ! ont tourné l’un contre l’autre dans 
un cartel le fufil qui fert dans nos forêts à 
tuer le fanglier dévaftateur & le loup carnaf- 
fier. Eh bien , fous une figure humaine , les 
hômmes , fi fidelés à te chimérique , à cet hor- 
rible point d’honneur , étoient fort au- deflous 
des loups & des fangliers. 


Que ne. doit - on pas à la philofophie qui 
tempere ces atroces fureurs, ou du moins'les 
flétrit de tout fon pouvoir , > eh les rendant 
exécrables aux gens de bien & aux amesraif» 
fonnables ! *' u »' rü f ■ 

. • ». 1 ut*. 

. • • • , iu'î . Ait 

r» ' s» j 1 i . , s i!. ; .1 . j us 
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CHAPITRE LXIII. 

Jeux de hafard. 

L’empereur de la Chine a dit ; je défend» 
les jeux ; fi quelqu’un brave mes ordres , il 
bravera la Providence, qui n’admet rien do 
fortuit ; il contredira le vœu de la nature , 
qui nous crie , efpérez , mais travaillez j les plu» 
adtifs feront les mieux traités. 

iJO . I. « J . “ i f “ % 

t Ces jeux posent un préjudice réel à l’homme. 
Ils remplacent le travail , l’économie , l’amour 
çle$ arts ; ils prtjfternent l’homme devant des 
êtres fantaftiques, le fort , le hafard , le deftin. 
Au lieu de remédier à l’inégalité des richeffes „ 
ils donnent l’or à celui qui en a déjà & qui 
en eft le plus avide. Ils raviffent à l’homme 
l’idée de s’enrichir par des moyens légitimes , 
ils nourrirent , ils enflamment fa cupidité & 
la trompent , pour l’abandonner au défefpoir. 

C’est dans ces aflemblées, où le» dupes 


de Paris. 


y 

1 75 

font aux prifcs avec des fourbes , qu’il faut 
voir des phyfionomies défigurées par toute* 
les paflioHS honteufes, la rage, le remord , la 
joie féroce; on a raifon d’appeller ces falles 

un enfer. Ce vice fe punit de lui - même ; mais 

• » , 

il eft comme indeftruétible dans les cœurs qu’il 
ravage. 

, . * • r • •* 

« i • .«j . • « • * • • 

On jouoit chez les ambafladeur* , c’étoient 
des maifons privilégiées ; ont n’y joue plus. 
Depuis peu , une ordonnance nouvelle a mis 
quelque digue à cette fureur : mais elle a déjà 
repris fon cours d’un autre côté ; c’eft un vies 
trçp amalgamé aux vices politiques , pour qu’on 
puiffe fe flatter de l’ extirper çn laiflant croître 
les autres. 

•• » 4 • . *> . 

• / 

Si l’or du moins ou l’argent , dans cette 
rapide circulation , en changeant de main , 
pouvoit tomber dans celle du pauvre ! Mai* 
non , il remonte toujours vers le banquier de 
profeflion , le tailleur de pharaçn ,• & les pon- 
teurs ifolés perdent toujours , parce que cer- 
tains hommes riches qui font ligue , tiennent 
la main. 

• $i l’on créoit un jeu d’une égalité parfaite , 
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il feroit toujours condamnable; raaisilcefifc* 
roit d’être un vol public. . , . 

5 , ùl\ 

Un tripot cft accordé par protection à une 
femme de qualité pour rétablir fa fortune ; tous 
frais faits , elle recueille quatre cents livres par 
féance , compte avec fes valets , & partage avec 
fes protecteurs ; on ufe pour dix louis de car. 
tes , la ferme s’en trouve bien , & l’on dit' qu’il 
y a des chofes qu’il faut tolérer. Les intérefles 
trouveroient un raifonnement contraire fort 
abfurde. Bientôt on dira avec Mandeville , que 
le commerce languiroit , que T état s’appauvri- 
rait , Ji les femmes s y avifoient d’être chajlcs r 

les peres de famille économes. ■ 

Les tripots font dangereux : mais confidé- 
rons en même temps qu’un jeune homme qui 
voyage en France , ou qui entre dans le mon- 
de, & qui jouit de cinquante mille livres de 
rente -, ne doit pas craindre d’abandonner cer- 
taine fommet dans le cours d’une année à la 
fortune d’un jeu honnête: cela dépend du 
ohoix des maifons ; s’il fe refufe à ce facrifice , 
on peut affurer qu’il voyagera mal , ne verra 
pas le monde qu’il auroit dû voir , fe conduira 

ignoblement 
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Ignoblement , & tombera peut-être dans la 
mauvaife compagnie ; où il fera plus de dépen- 
fes que dans la bonne. La crainte d’être dupe 
l’entraînera dans des dangers beaucoup plus 
réels ; & pour un homme riche , il eft tout auifi 
trifte de ne pas jouer que de jouer avec paillon , 
ou bien avec le premier venu. 

Tel eft le langage ufité du monde , & je ne 
fais ici que le répéter : Mitiima de matis. 

Quelle différence entre le rateau que le 
jardinier promene fur la terre pour en fécondei 
les préfens utiles , Sc le rateau que les joueurs 
promènent fur une table de jeu pour tirer à eux 
les louis qu’ils gagnent ! La reflemblance de la 
dénomination fait naître , malgré foi , les idées 
les plus fingulieres fur le travail agrefte de l’un , 
9c l’emploi oifif & cupide de l’autre. 


t 


Tome ///. 
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CHAPITRE L X I V. 

Loix fomptuaircs. 

O N n’en connoît d’aucune forte ; les femmes 
ont pleine licence à cet égard; elles choififfent 
leurs ajuftemens comme bon leur femble. La 

femme d’un commis ou de l’épicier du coin , 

* ... / 

fe mettra comme une ducheffe : le gouvernement 
ne s’en mêlera pas. Un particulier étalera le luxe 
le plus effréné : s’il a payé les importions 
royales & fa capitation , permis à lui de fe 
ruiner. 

Point de Caton à l’hemme ftoïque , qui 
harangue avec force pour la confervation de la 
loi Oppienne. cette loi défendoit aux dames 
Romaines d’employer plus d’une demi-once 
d’or à leur ufage , de porter des habits de diver- 
fes couleurs , de fe faire voiturer à Rome , &c. 

Le fénat de Berne défend aufli les rubans , 
la gaze , les bouffantes , les petits cerceaux de 
haleines ; mais à Paris tout le monde reffembie 
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jp # tribun Valérius , qyi plaida contre cette loi 
Qplpienne en faveur des dames. Elles ne peu. 
vent figurer , ni dans la robe , ni au pied des 
autels , ni dans les armées , elles ne portent 
point les cordons , les croix, les décorations 
extérieures qui rehauffent les hommes; elles 
ne peuvent étaler aux yeux des citoyens ces 
marques honorables qui fatisfont l’orgueil ou 
récompenfent les ferviCes. Que leur refie* t- il 
donc? La parure, les ajuftemens: voila ce qui 
fait leur joie <& leur gloire. Pourquoi leur envier 
ce moment d’éclat & de bonheur , ce petty 

fegne domeftique ? 

1 ' ' 1 * t 4 * 

Tout cela efi , je crois , bien dit ; mais 
enfin , ces brillantes inutilités font prifes fur 
la fubfifiance des enfans. Ç’eft un luxe déplô 
table que celui qui , pour un fallon doré , des 
bougies , des dentelles , des habits brodés , des 
bijoux, des chenets travaillés , retranche à la 
table , fait jeûner les convives & les domef. 
tiques ; & ce luxe puérile efi devenu celui des 
bourgeois enorgueillis d’un emploi ou d’une 
charge. 

Les diffipations des femmes vont leur traiq. 

M * 


Digitized by Google 



i8o T A B L E A (T- 

•les petites fortunes fe renverfent; le patrimoine 
des enfans fe trouve altéré au jour de leut 
majorité. 

. r , 

Le grand-duc de Tofcane a voulu profcrire 
le luxe exceflif , en menaçant de fon feul dé- 
plaifir les infra&eurs de fes invitations. Ellea 
ont eu plus de force que les loix contraignantes. 

. • ' . l . * 

On ne voit plus les nobles Florentins qu’en 
habit noir. Les prédicateurs & les économiftea 
ont tonné parmi nous, & n’ont pas été enten- 
dus. On ne voit pas , comme à Florence , des 
commiflaires tancer publiquement des femmes 
• qui portent des plumes , ni tenter de leur ar- 
racher ces ornemens de leurs têtes , qui plaifent 
tant aux vendeufes & encore plus aux acho- 
teufes de modes. 


•SmP 
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CHAPITRE LXV. 

« 

Étrangers* 

Un étranger eft foulent dans l’erreur en 
arrivant à Paris. 11 s’eft imaginé que quelques 
lettres de recommandation lui ouvriroient les 
principales maifons : il s’eft abufé ; les Parifiens 
redoutent les liailons trop étroites & qui de. 
viendroient gênantes. Les maifons de la haute 
noblefle font d’un accès difficile ; celles de la 
bourgeoifie riche ne s’ouvrent guere plus aifé- 
ment : cette foule prodigieufe d’aventuriers 
fouples & audacieux , qui fous un extérieur 
impofant ont trompé tant de fois la crédulité , 
ont répandu une méfiance générale. 

D’ailleurs , on a peine à cultiver fes con- 
noiüances & fes amis ; ce n’eft pas pour don. 
ner fon temps à un homme qu’on ne doit voir 
que pendant quelques mois. Le Parifien éco- 
nomife les heures , ne fe livre pas facilement : 
il eft poli , mais il n’eft pas familier. 

M | 
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Les frippons de tout pays ont donc fait teaif- 
coup de tort aux honnêtes gens qui voyagent 
pour s’inftruire ; il n’y a que les noms célébrés 
qui faflent tomber toutes les banderas & qüî 
entrent par. tout. On offre aux autres quelques 
dîners , oh leur rend quelques vifîtes de céré» 
montes ; mais ils ne font point admis aux afTenl- 
blées particulières, où l’efprit aimable & le 

carattere ôtlginal fe développent en liberté. ' 

% 

L’ÉTRAtafcEït, qui feht qu’on le traite céré- 
monieufement , éprouve une forte de gêne, & 

! i ^ 

fe jetera le lendemain dans les brelans , chez 
les traiteurs & chez les hiles : c’eft-là qu’il s’a. 
mufera, qu’il jouira; mais quand il retournera 
dans (a patrie , il ne fera pas au fait du ton 
qui régné dans les premières claffes. 11 pren. 
dra le ton dé la débauche pour le ton uni. 
verfel. 

Les araufemens publics le dédommageront 
de l’efpece de contrainte qu’il aura éprouvée » 
ils font nombreux. Il connoitra donc très- bien 
rhiftoire des fpeétaclés , les anecdotes des filles 
de théâtre, les nouvelles modes , les nouvelles 
du jour ; mais il ignorera tous les fils fecrets 
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ïj>n font mouvoir les caraéteres, les fortunes;, 
& donnent aux cvénemens publics une fi pro- 
digieufe mobilité; il n’en faura pas plus là- 
deffus que s’il étoit demeuré à Berlin , Drefde 
ou Pétersbourg. 

L’etranger qui n’a point d’amis , confé- 
quemment de fociété réglée , marche au hafard 
au milieu de fix cents mille âmes qui ne s’oc- 
cupent que de leurs affaires & de leurs plaifirs? 
il peut tomber le même jour daris la paffable , 
la mauvaife , la déteftable compagnie ; rien ne 
lui aura appris à les diftinguer , & du fond de 
fon hôtel garni, il ne pourra deviner mille chofes 
qui abufentau premier afpeft , mais qu’il faut 
eonfidérer avec attention pour les reconnoitre 
fous leur véritable point de vue. S’il eft trois 
jours fans fortir, on le croira parti ; on ne 
longera plus à lui , l’ennui le faifira , & il 
maudira la capitale. 

Il doit donc fe ménager des connoiffances 
dans toutes les claffes, parce que dans ce tour- 
billon , celui qu’on tient le matin vous échappe 
le foir ; on court fans fe trouver ; & fi l’on ne 
s’environne pas d’une compagnie fidele, on 

M 4 
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rifque d’étre fcul. Chacun fond fous vos ÿeur^ 
en vous donnant la main , court à fes parties 
de plaifir ; & les voilà invifibles jufqu’à ee que 
le hafard vous les farte rencontrer. 

Les étrangers peuvent donc fort bien pein- 
dre les fpedtacleS , les promenades , les moèurs 
publiques , toüt ce qui eft vivant , tout ce qüi 
éft vifible à tous les regards ; mais quand ils 
Voudront patlet de l’intérieur des maifons , dé 
la vie privée des hommes opulens , du carac- 
Itéré des hommes en place , des nuances parti, 
culieres , ils en iülpoferont à leurs concitoyens. 

UN nom fameh* tft la meilleure lettre dé 
recommandation qu’on puiffo avoir : alors les 
hautes clartés font curieufes de voir & d’exa- 
miner l’homme qui le porte } il peut établir 
une liaifon noblement familière * artidue & 
libre de toute gêne ; & dans tout ce qu’on lui 
dit , il pourra deviner ce qu’on ne lui dit pas ; 
Car l’homme qtli penfe , s’inftruit fur-tout par 
Ce qu’on lui tait. 

De miférables chaumières en boue & en 
charpente font , à l’extrémité des fauxbourgs » 
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!ei avenues de la capitale. L’étranger croit 
qta’on l’abufe , on eft tenté de retourner fur fes 
pas , quand on lui dit , voilà Parisi 


CHAPITRE L X V ï. 

Annonces des Spécifiques. 

C>e mal contagieux , puifé au fein du plaifir, 
& qui dégrade l’efpece humaine par un poifon 
fubtil & caché , eft tellement répandu , qu’on a 
celle de lui imprimer une certaine honte ; & 
c’étoit bien allez de la douleur. 

Il paroit que ce fléau n’eft pas dû à la dé- 
couverte du Nouveau-Monde ; qu’il a préexifté 
en changeant de modes & de caraéteres exté- 
rieurs. 

C’est la lepre des Hébreux & des Arabes. 
Si ce venin diminue à mefure qu’il eft détaillé, 
fi c’eft la bourfe des jetons , comme on dit fa» 
miliérement ; c’eft à Paris qu’il doit s’annuller , 
par fa prodigieufe diftribution. 

Regardez dans les rues combien de vifa- 
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ges pâles & défaits , combien de poitrines cléi 
labrées , que de conftitutions ruinées & décom- 
pofées ! 

C’est qu’il y a quelque chofe de plus ter- 
rible que la maladie ; c’eft cette foule de pré- 
tendus anti-vénériens internes , poifons def- 
truéteurs , plus pernicieux les uns que les au- 
tres , & fcellés tous de privilèges royaux. 

♦ 

L’empire du charlatanifme a fur-tout polir 
bafe la maladie vénérienne. Far-tout les an- 
nonces féduifantes remplirent nos mains ; oh 
n’entend parler que dé fpécifiques décorés de 
belles épithetes ; on ne parle point de l’appli- 
cation du mercure ; on vous le fait avaler fous 

les jolis noms de dragées , fyrop , élixir , ta- 

\ 

blettes, chocolat. Bientôt nous aurons la brio- 
che ou la dariole and - vénérienne. Que de 
dupes & de viétimes ! AinQ , malgré l’obferva- 
tion journalière , qui conftate que tous ces 
prétendus fpécifiques tombent bientôt dans 
l’oubli & le mépris, on s’en fert. On vous offre 
publiquement une méthode douce , amiable , 
Jïire , qui guérit d’une maniéré prompte , pau 
fible & radicale ; & l’imprudente jeunefife s’afc 
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coutume a croire que le. danger eft moins fur 
que le remede. La douleur ne l’avertira que 
trop tôt combien il faut douter de l’impuif- 
fance & de l'inefficacité de toutes des drogues 
inconnues & équivoques. ' . 

Comment connoitre le faux du vrai , lors- 
que tous ces fpécifiques ont pour garans l’ap- 
probation de la faculté de médecine & la pan- 
carte royale ? 


CHAPITRE tXVlI. 

Petits Batelets. 

Les petits batelets qui vont à Saint-Cloud 
font mal coupés; les bateliers font ignorant 
pour la plupart; les Parifiens les furchargent 
outre mefure , & il leur arrive aufli de cha- 
virer. Il a fallu établir une garde & un pré- 
pofé pour avertir le Parifien de ne pas fe jeter 
plus de feize dans un batelet. Le plus hardi 
marin craint plus de fe confier à ces planches 
pour deux heures , que de monter à bord d’un 
vaifleau qui va toucher le Nouveau Monde. 
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D’autres batelets traverfent la riViere dâni 
l’intervalle des ponts , & font faits pour y fup* 
pléer : c’eft la bàrqut à Caron » on y patte à 
toute heure. 

Le nautonnier , l’aviron en main, reçoit 
également le laquais & le maître , le favetier , 

' le financier , le foldat & le prêtre \ l’enfance * 
la jeunette , la vieillette ; tout mortel entre dans 
la barque , paie le même prix , & aborde fans 
diftindtion à la rive oppofée. Le même voyage fe 
fait deux cents fois par jour ; l’un entre , l’autre 
fprt ; c’eft , pour qui veut moralifer en paflant 
l’eau , l’image de la fucceflion éternelle de la vie 
& de la mort. 

On paie fix deniers , & ce péage qui eft 
affermé, rapporte tous frais faits une affez forte 
Comme. Jugez de la circulation des individus. 
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CHAPITRE EX VUI. 

• % * • • < * 

Poterie. 

T 

X 0 u s nos vafes de terre qui fervent à nos 
cuiünes , font enduits d’un vernis qui fe diflout , 
parce qu’il eft attaquable par le foie de foufre. 
Les uftenfiles de terre & de métaux peuvent 
donc receler un poifon fecret dans la coCtion 
de nos alimens journaliers. M. Dantic a com- 
pofé une nouvelle poterie qui vaut la porce- 
laine , qui va au plus grand feu , & qui met 
à l’abri de tous les dangers. C’eft une décou- 
verte intérelfante , propre à occaflonner une 
révolution falutaire & utile à la confervation 
de l’efpece. Négligeroit-on cette poterie , dont 
les avantages font réels , lorfqu’on a prodigue 
yne protection prefqu’indéfinie à l’art de la pont 
çelaine, art de luxe? Cette nouvelle inven- 
tion eft d’un ufage univerfel ; fon prix modi- 
que eft à la portée de tous les citoyens ; elle 
tend à conferver leurs jours, & n’attend plus 
que la protection & la faveur du gouvernement. 
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CHAPITRE L X I X. 

• , » . • ^ i 

Confeil de Santé. 

Il n^exifte pas encore ; mais ne devroit-crç 
pas l’établir ? Il devroit être compofé , non de 
ces médecins , fi dangereux arec leur routine , 
fj ignorans avec leurs thefes ; mais de ces chy- 
miftes qui ont fait de ces belles & neuves dé- 
couvertes , qui nous promettent enfin le vrai 
fecret de la nature. 

Ce confeil examineroit à Paris tout ce qui 

fert a la nourriture de l’homme ; l’eau , le vin , 

- * 

l’eau de-vie , la bierre , les huiles , le bled , 
les légumes , le poiffon, &c. Il reconnoîtroit les 
perfides mélanges ; fourent la marée eft cor- 
rompue , les huîtres gâtées ;les légumes récelent 
des charanfons. De là des maladies dont on 

‘ 7 '* > - . • i 

ignore l’origine. 

* 

Des phyfîciens prépofés pour examinateurs 
des denrees & des boiffons , arréteroient dan» 
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leur fource les maladies épidémiques. On ap- 
pelle les médecins lorfque le danger fe ma- 
nifefte : pourquoi ne le préviendroit- on pas *? 

J/lais les médecins ne fongent pas à CQnferver 
la fanté de l’homme ; ils attendent le profit dç 

la maladie. 

* • 

- ■ • . r 

Les chartreux , les bénédictins & les carmes, 1 
qui mangent la meilleure marée , ont un frere 
fyrvcillant & qui s’y connoît. Mais pourquoi 
ce qu’on livre à un peuple affamé, venant acheter 
le rebut des riches , parce qu’il faut qu’il loupe 
pour pouvoir travailler le lendemain , ne feroit- 
il pas fournis à une infpeétion févere , puifque 
la faim & la néceflité le font paffer fur la bonté 
de la marchandife ? Du poiffon pourri ne feroit- 
il de la contrebande , comme une livre de tabaç 
4’Alface ? 

v ■ • . . 
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CHAPITRE LXX.: 


• • • - Amélioration. 

Je me hâte de le publier, le cimetiere des 
Innocens vient d’être fermé enfin ; ce cime* 
tiere où l’on enterroit des morts depuis PhU 
lippe le Bel ! 

f 

Il étoit alors loin de la ville , il fe trouvait 

• t * * * 

de nos jours au centre. Le parlement écoute 
les réclamations des habitans qui environnent 
le cimetiere; il confulta des chymiftes & des 
phyficiens. Les connoiffances nouvellement 
acquifesfur l’air méphitique , furent employées 
utilement: il fut reconnu que l’air du cime* 

« i 

tiere des Innocens éteit le plus infalubre de 
Paris. Les caves adjacentes étoient méphitifées 
au point qu’il fallut en murer les portes : le 
darger étoit preflant ; le cimetiere fut fermé 
Je premier Décembre 178p. 

Rendons grâces au zele du magiftrat qui 
a pourfuivi cette bonne œuvre avec une cha- 
leur 
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leur vraiment patriotique : il a peut-être arrêté 
dans fon origine une maladie contagieufe. 

C’est à la police à interroger fouvent la 
thymie , afin de connoitre les moyens que l’ar^ 
emploie pour détruire ces foyers peftilentiels 
qui tuent la fanté. Une infpedbion a&vc & 
furveillante corrigeroit le défaut qui réfulte 
d’une vafte population. 

De même le j Qitai de Gêvre eft porté fous 
une vouflure qui joint le Pont • Notre - Dame 
au Pont - au - Change. Cette vouflure formoit 
un cloaque affreux , où quatre égouts verfoient 
la fange , où aboutiffoit le fang des tueries , 
où toutes les latrines répandoient leurs im- 
mondices. La riviere , pendant huit mois de 
l’année , n’arrofoit point les arches fétides de 
ce pont qui borde la riviere; l’air hépatique 
qui s’exhaloit de ces foyers de corruption > 
corrompoit la viande , attaquoit les matières 
d’or & d’argent. Une odeur infupportable fe 
répan doit fur les quais Pelletier & de la Mé- 
gijjerie , & l’on ne pouvoit y réfifter. Nous 
nous en fommes plaints dans F An 2440. Enfin 
le mal étant pouffé au comble , & les çhalçurs 
Tome lit N 


Digitized by Google 


I 


j 6)4 T A H B A . - Uc 

de la faifon derniere ayant ajouté » l’infeétion $ , 

l’adminiftration de la ville a bien voulu s’ofo 
cuper des travaux qui intéreffent la falubrité 

de l’air & la fanté des habitans. 

• ». , . ,./.*•» • \ 

0 * 

Nous ferons délivrés de ces exhalaifons 
perfides , & voilà deux fléaux de moins après 
plufieurs réclamations : il eft donc bon de pefer 
fur les abus , de les offrir fous leur véritable 
trait ; car à force de clameurs on fe fait en- 
tendre des hommes en place , qui ont toujours 
l’oreille un peu dure , ou qui font diftraits. 

> p te#. • T • ' 

fc l • ' • * . * * 

. Il etv relie bien d’autres à détruire , c’eft 
l’ouvrage du tems & de l’éloquençe patrioti- 
que ; mais pourquoi les abus les plus intoléra- 
bles fubfiftent - ils malgré les livres & les lu- 
mières, malgré les réclamations univerfelles 
des bons citoyens ? Ç’eft qu’il n’y a pas un feul 
abus dont nombre de perfonnes ne tirent de 
grands avantages ; c’ell que certains hommes 
ne lifent pas , n’ent pas le temps de lire , & 
qu’ils ne font fervir leur autorité incertaine & 
j affagere qu’aux vues d’une ambition petite & 
concentrée. ,*• 

C’est à un certain éloignement, ç’eft çhe? 
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^étranger , que les abus d’un peuple ou d’une 
ville frappent plus directement l’obfervateur. 

Approchez du point du confufion -, mille 
rtifonnemens infidieux vous déguiferont la 
vérité. L’abolition des coryées a fait poufler 
des cris horribles. En vain la juftice & la faine 
politique s’uniffoient - elles contre ce régime 
dangereux ; la voix reconnoiflante d’un royau- 
me tout -à coup foulagé, n’a pu prédominer 
quelques clameurs partielles & intéreflées. 

Ne vous étonnez donc pas que le bien fe 
faffe fi lentement. 



CHAPITRE LXXI. 


Procureurs. HuiJJiers. .. ■ r 

Sj vous avez dans votre maifon un endroit 
fale , obfcur , 'fétide , mal - propre , plein d’or- 
dures, les fouris & les rats s’y logent infail- 
liblement. Ainfi dans la fange & le cahos abo- 
minable de notre jurifprudence ,on a vu naître 
la race rongeante des procureurs & des huiifierc. 
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Ils fe plaifent dans les détours ténéfereuR? 
de la chicane ; ils vivent grattement dans ltf 
labyrinthe de la procédure : il faut les y fuivrç 
malgré vous ; vous êtes forcé de vous foutnet- 
tre à leur miniftere. Ces paperaffeurs ont acheté 
la déplorable charge qui en fait des vampires 
publics & privilégiés ; mais comme le premieç 
mal eft dans une législation contradictoire & 
embrouillée , le praticien fe rit de la mifere 
du plaideur , & tient au vice antique qui lui 
eft fi profitable. 

Notre jurifprudence n’eft qu’un amas d’é- 
nigmes prifes au hafard dans les ouvrages de 
quelques jurifconfultes d’une nation étrangère $ 
fit quand les coutumes & les loix différentes 
font privées de clarté , ne vous étonnez pas des 
monftruodtés de la procédure. 

Entrez dans un greffe de procureur, ap- 
pellé improprement étude: huit à dix jeunes 
gens piquant la dure efcabelle , font occupés’ 
à gratter du papier timbré du matin au foir.. 
Bel emploi ! Ils copient des avenirs , des ex- 
ploits , des Jîgnifications , des requêtes ,• ils grof- 
foyent. Qu’eft - ce que grojjfoyer ? C’eft l’art 


Digitizedby Google 


B e Paris. 197 

Ü’alonger les mots & les lignes , pour employer 
le plus de papier podible , & le vendre ainlî 
tout barbouillé aux malheureux plaideurs ; de 
forte qu’on puiffe en former des dojjîers épais. 
Et qu’eft-ce qu’un dojjicr ? C’eft la mafle bizarre 
de ces épouvantables procédures. Et un dojjïtr 
épais , que coûte-t-il bien? Sept à huit mille 
francs pour commencer à éclaicir un peu les 
chofes. 

Mais toutes ces paperaffes fervent-elles du 
moins au juge ? Jamais. Quand il y a un rap- 
porteur , fon fecretaire fait fur une feuille vo- 
lante un extrait de ces énormes groflfes , 8c 
toutes les raifons du procureur redent au fond 
du fac : ainfi ce déluge d’écritures ne fervira 
pas même dans la caufe dont il s’agit, le juge 
ne verra que l’extrait du fecretaire fidele ou 
inüdele ; & voilà ce qu’on appelle TinftruElion 
chez un peuple civilité , ou foi-diihnt tel. 

Le procureur dans fon greffe ed environné 
de ces dofïîeçs érigés en trophées & qui mon- 
tent jufqu’au plancher, à- peu - prés comme le 
fauvage de l’Amérique s’environne dans fa 
hutte, & fufpend autour de lui les chevelures 
de ceux qu’il njccüpe's. 

N 5 
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IL y a environ huit cents procureurs , tané 
au châtelet qu’au parlement , fans compter cinq 
tents huifliers exploitans ; & tout cela vit dé 
l’encre répandue à grands flots fur le papièii 
timbré. 

Dites à un praticien qü’il y a plufieurs pays 
en Europe , où la juftice fe rend fans le fatal 
fcliniftere d’un procureur ; ou le* frais de juf- 
tice font nuis , pour ainfi dire ; où de* paci- 
ficateurs , dans le veftibule du temple de là 
juftice , vous arrêtent avec un intérêt tendre , 
prennent à coeur d’ârranger les parties & y 
parviennent ordinairement Le praticien lèvera 
lés épaules , fonnera & dira à fon clerc , grof- 
Joyez , multipliez les incidens , £•? fongcz qut 
la philosophie ejl danger eufc. 

Les brigandages qui s’exercent dans ces gref- 
fes poudreux font légitimes par les friands ama- 
teurs d’épices ; on ne fe fait point la guerre * 
on partage paifiblement le tiers des fuccef- 
fions. Ils font toujours en noir , difoit un 
payfan ; favez - vous pourquoi ? C cji parce 
qu'ils héritent vraiment de tout le monde. 

Î1 faut que le brigandage fqit porté loin j 
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fcôtir qu’il foit réprimé. Les procureurs en font 
prefque toujours quittes à l’audience pour des 
facarfmes de la part des avocats , & des me* 
naces d’interdiélion de la part des juges. L’un 
d’eux difant un jour au plus effronté : maître 
un teljioous êtes unfrippon. — Monfeigneur a 

i 

toujours le petit mot pour rire , répondit le 
praticien. 

Quelques procureurs roulent carroffe , & 
tirent de leur greffe quarante à cinquante mille 
francs par an. Les avocats les courtifent afli- 
dument pour avoir des caufes. Ils font le foir 
la partie de madame en cheveux longs , & 
l’encenfent de tout leur pouvoir , afin que le 
choix tombe fur eux pour les piétés d'écri- 
tures , partie lucrative , chere à Tordre , & qui 
mérite bien qu’on déroge un peu à l’art de 
l’orateur & que l’on ménage les bonnes grâces 
de la femme du praticien. 

C’est toujours lui qui choifit l’avocat. Le 
plaideur ne connoit que la boutique du pro- 
cureur : & comme il faut commencer par l’af- 
iignation , le praticien eft néceffairement l’agent 
de toute la procédure : auffi les avocats font. 

N + 
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fis plus fouples & plus dociles devant les pro- 
cureurs , que l’apothicaire ne l’eft devant un 
do&eur de la faculté. 

Il faut palfer par les longues épreuves de 
la cléricature i pour être habile à pofleder une 
charge ; il faut monter lentement la pénible 
échelle. Ce trille noviciat efl de huit à dix 
années. Ainfi les procureurs ont des clercs à 
bon marché ; le maitre-clerc lui. même, limon- 
mer de F étude , n’a que de foibles gages ; les 
autres o’ercs barbouillent le papier du matin 
au foir pour leur pauvre nourriture. Ils vivent 
d’efpéranee , logent dans les manfardes , en 
attendant un charge vacante. 

Les plus adroits * dans les petites études , 
tâchent d’intéreflfer la procureufe , afin d’a- 
doucir la rigueur de leur joug ; mais dans les 
grandes , madame ne fauroit fe réfoudre à 
manger avec des clercs. 

Elle oublie que fon mari n'eft qu’un ancien 
clerc qui vient d’acheter une charge. Le nigaud 
approuve le noble orgueil de fa femme , fon 
panache , fes polonaifes , fes femmes- de-cham- 
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bre , Tes tons, fes airs. Il ne veut plus com- 
muniquer qu’avec les amis de madame , parce 
qu’ils lui ont promis une riche clientelle. 

Lis huiffiers , qui marchent à la fuite des 
procureurs , ne font pas moins redoutables & 
plus ardent encore à la curée. Quand une fois 
la breche eft ouverte , alors ils montent à l'af- 
faut , & traitent une maifon comme une ville 
livrée au pillage. Voyez le vautour acharné 
fur fa proie, & qui la dépece avec fon bec 
noir & crochu ; c’eft l’image de leur joie avide, 
quand leur mains armées de la fatale plume 
faififfent les meubles pour les porter en vente 
fur la place publique. 

Ces mêmes huiffiers qui , comme une meute 
dévorante, fe déchaînent contre les particu. 
Ijers pour peu que la bride leur foit lâchés , 
n’ofent porter un exploit à un membre du 
parlement ou à un homme en place: c’eft à 
qui fe refufera à cet office. Quand on veut 
pourfuivre un grand , il faut avoir recours au 
procureur - général , pour obliger un fimple 
huiflier à faire fon devoir. 

’ AINSI le bourgeois à Paris, outre fes autres 
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fardeaux , a dans la noblefle inipéricufe & hatl* 
taine une véritable ariftocratie à combattre ; il 
rencontre une ligue qui infenfiblement devient 
plus formidable que jamais. 

C’est par ces agens fubalternes de la juf- 
tice , & qui infe&ent les avenues de fon tem- 
ple , que l’on n’en approche plus qu’avec crainte 
& tremblement. C’eft par eux que les juges fé 
font trouvés au milieu des piégés & des fur- 
prifes , & que la longueur des affaires a fait 
renoncer aux meilleurs droits , parce que la 
ruine inévitable des familles a paru devoir fui- 
vre la demande la plus légitime. 

Ce fléau , que les tribunaux fupérieurs né 
fongent pas à réprimer , dévore la partie indi- 
gente ; & l’on a vu des hommes iniques me- 
nacer encore de la juftice ceux qu’ils avoient 
dépouillés , s’ils n’étouffoient pour toujours 
leurs plaintes & leurs murmures ; & les infor- 
tunés voulant conferver les débris de leur for- 
tune , fe font tus , craignant que le monftre de 
la chicane ne vint leur enlever ces foibles reftes. 

Tous ces praticiens ont entr’eux un genre 
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de pîaifanterie qui équivoque perpétuellement 
fur les mots de leur profeifion. Il n’y a rien 
de plus gothique & de plus mauffade que les 
railleries des hommes d’affaires : pour être plates 
& groflieres , elles n’en font pas moins inhu- 
maines ; car ils plaifantent encore ceux qu’ils 
dnt vexés & rongés. 

Ce n’eft pas que l’improbité foit attachée à 
la profeffion : quelques procureurs honnêtes ne 
prcfentent pas fans ceffe la juftice à leurs par- 
ties , pour ne leur en faire embraffer que l’om- 
bre. Ils emploient leur habileté à fauver leurs 
cliens d’un dédale d’erreurs & d’un embrafe. 
ment funefte. Plufieurs ennobliffent leur pro- 
felïion par la vertu qui les orne toutes ; ils 
fervent de modèle aux autres , & ils méritent 
Peftime & la confiance du public : mais on 
peut dire d’eux aufli : 

Apparent rari riantes in gurgite vajlo. 

tlES communautés de procureurs font liées 
au parlement d’une maniéré fort étroite. Elles 
èn fuivent les mouvemens, & en époufent les 
idées avec la plus grande chaleur. 
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CHAPITRE LXXII. 

La Basoche . , 

C 'est une communauté de clercs qui ju- 
gent entr’eux de leurs différends. Autrefois il 
y avoit le Roi de la Bazoche , maître du royao- 
me de la Bazoche , & qui établifloit des jurif- 
diétions Bazochiales ; mais attendu que le nom- 
bre des clercs alloit à près de dix mille , 
Henri 111 révoqua le titre de Roi. Il étoit bien 
peureux , dir»t-on ; mais fouvent les hommes 
fe font laide conduire par des mots , & plus 
loin qu’ils n’auroient d’abord imaginé. 

Les armoiries de la Bazoche font trois tari - 
toires , Oh , quel fleuve dévorant , femblables 
aux noires eaux du Styx , fort de ces armes 
parlantes , pour tout brûler & confumer fur 
fon paflage ! Quoi , Montefquien , Roufleau , 
Voltaire & Buffon ont aufli trempé leur plume 
dans une écritoire ! Et l’huiflîer exploitant & 
l’écrivain lumineux fe fervent chaque jour do 
même inftfument ! 
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CHAPITRE LXXHI. 

Difcours prononcé à la Comédie françoife à la 
rentrée de ce Jpctfacle. 

U„ comédien plus véridique que fes cama- 
rades , plus fortement frappé de ce qu’il devoit 
au public , & fufceptible de cette honnête pu- 
deur que quelques - uns confervent encore , 
chargé du compliment d’ufage , s’avança , l’an 
paiTé , fur le bord du théâtre , & là , après 
une profonde révérence , il fe releva lente- 
ment , & dit d’uae voix modefte , mais allurée : 

w Messieurs. Deux fois par an , nous vous 
„ rendons humblement l’hommage que nous 
a vous devons à bien des titres , nous vous 
n rappelions les obligations qui nous impo. 
a fent la néceffité de vous plaire , nous vous 
a careffons par des louanges , afin que vous 
„ fermiez les yeux fur nos défauts. Nous ne 
„ les taifons pas toujours , car il nous feroit 
„ impolfible de les diiTimuler ; mais 6e que 
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„ nous nous gardons bien de vous avouer $ 
„ & ce que le cri de ma confcience m’arrache 
„ devant vous , c’eft le peu d'émulation Sç 
j, d’accord qui régné entre nous , c’eft notre 
jp pareffe , notre orgueil , & les miférables dé- 
„ bats qui nous empêchent de nous réunir ; 
,3 foit pour vous donner de nouvelles pièces 
j, qui varient vos plaifirs , foit pour repréfen- 
j3 ter plus décemment celles qui ont fixé votre 
yj attention ; & nous ne rougiffons pas de faire 
j, doubler celles-ci , en bravant un murmure 
,3 que nous favons devoir être paffager, 

jj Aujourd’hui , plus vrais qu’autrefois , 
jj Meffteurs , npus vous confeffons nos tort? 
j, multipliés , en vous fuppliant de nous im* 
„ pofer la punition qui vous paroitra la plus 
„ falutaire & la plus propre à nous faire dé- 
ju ttfter nos mauvaifes habitudes ; votre in- 
,j dulgence exceffive ne les a que trop enra- 
„ cinées dans nos coeurs. ^Jous penfons qu’une 
„ défertion totale de notre fpedacle pendant 
„ quelque temps nous réveilleroit avec force 
» de l’engourdiffement où nous fommes plon- 
,j gés , & ranimeroit parmi nous l’amour dif 
,j travail , que vingt niillt livres de rente 
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fj-émouffent furieufement. Nous Tommes riches 
jê par les petites loges , avant même de lever 
h le rideau. Comment voudriez - vous que 
U nous puflions nous livrer à des études fui- 
» vies , lorfque nous Tommes fi bien payés 
53 d’avance ? Que nous importent l’art & l’au- 
33 teur , lorfque notre bourTe eft bien remplie ? 
>3 Nous n’aimons point l’art , nous aimons l’ar- 
» gent , Meilleurs , & vous nous en donnez 
,3 trop pour que vous foyez bien fervis. 

33 Diminuez donc notre recette ; nous fe- 
33 rons plus refpeétueux envers l’art , plus at» 
,3 tifs envers < l’auteur ; notre théâtre rendu 
„ quelque temps défert , nos befoins nous 
* enTeignefons le Tecret de vous plaire ; vous 
» Y gagnerez , parce que nous nous effqrce- 
„ rons , par des repréfentations foignées & 
33 intérefTantes , de retrouver ce que nous au« 
33 rons perdu- par notre négligence. Nous n’a- 
3, vons pas la force de nous corriger par nous- 
33 mêmes ; notre place eft devenue une pré. 
33 bende fimple & inamovible : ufez donc, 
,3 Meflieurs , ufez du châtiment falutaire qu 
33 nous convient; abandonnez, nous ; (tour. 
33 nant la tête vers le contour de la fallc ) que 
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n ces loges , cet amphithéâtre demeurent rvli 
j, des pour quelques mois ; & notre intérêt 
„ alors , puUTamment réveillé par cet aiguil* 
n Ion , nous ramènera aux principes que nous 
w avons trop oubliés 



CHAPITRE LXXIV. 

SpeStadcs gratis. 

Li e s comédiens donnent le, fpedtacle gra- 
tis , à l’occafion de quelques événemeas cé- 
lébrés , comme la paix , la naiffance d'un, 
prince , &c. Le fpe&acle alors commence à 
midi ; les charbonniers & les poilïardes occu- 
pent les deux balcons , Suivant l’ufage ; les 
charbonniers font du côté du Roi , & les poif- 
fardes du côté de la Reine. Ce qu’il y a de 
plus étonnant , c’eft que cette populace applau- 
dit aux beaux endroits , aux endroits délicats 
même , & les fent , tout comme l’aflemblée la 
mieux choiiie ( I ). Quel portique , pour qui 

(i) On a contefté le fait : j’en appelle à l’expé- 
rience. Les grands traits n’ont jamais pa(Té fans 
„ applaudiflemens. 

fauroit 
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ïauroit l’étudier ! Après la piece , Melpomene , 
Thalie & Terplicore donnent la main au porte* 
faix, au maçon, au décroceur. Préville & Br|- 
zard danfent avec la fille de joie fur les mêmes 
planches où l’on a repréfenté Polieucte & 
Athalie. Les fufiliers font plus circonfpcéts ces 
jours-là , & la garde bleue a un front popu- 
laire. Les comédiens ne fe prêtent pas par 
amour du peuple à ces danfes bruyantes , mais 
par politique , ils voudroient bien pouvoir s’en 
exempter. Leur dépendance leur fait un devoir 
de cette corvée , & ils jouent très-bien le con- 
tentement. • • • ! 

Lss fpeftacles des Boulevards , à leur exem- 
ple, les grands Danfeurs du Soi, F Ambigu 
comique , les Variétés amufantes , donnent 
aulfi une repréfentation gratis dans les mêmes 
circonftances ; ils affichent de même relâche 
pour le fervice de la cour ,fpcflacle gratis pour 
la naiffance , &?c. ce qui chagrine & mortifie 
étrangement les comédiens ordinaires du Roi , 
qui ne craignent rien tant que d’être aflimiléa 
aux afteurs forains , à-peu-près comme un pro- 
cureur au parlement craint qu’on ne le confonde 
avec un huiffier à verge. 

Tome III. Q 
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On diftingue 1 Paris les planches des BoÛt 
levards des planches privilégiées , celles qui 
portent Jeannpt de celles qui portent le gros 
DezeJJarts ; mais c’eft une diftinétion qui 
échappe au peuple : il range fur la même lignp 
dans la même claffe tous ceux qui , qhantant* 
déclamant ou aboyant , contribuent à fçs plaiürs 
pour de l’argent. 

Il n’y a que le rijtble peccata du combat dtt 
tpuçeau qui n’obtient pas l'honneur d’affembler 
le public gratis , & de mériter par- là les bonnes 
grâces & le regard de la cour ; mais il doit pré* 
fenter requête. 


* CHAPITRE L X X V. 

Sotte mens de mains » 

JLi A î> GUE & monnaie univerfelle des Pa« 
®üens ; ils ne s’appliquent point autrement ; ils 
claquent pour la Reine & pour les princes 
quand ils patoiffent dans leurs loges , & qu’ils 
ont fait la gracieufe rcyércnce j ils cloquent 

V *...*• 
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l’a&eur paroît fur la fcene , & tout aufl* 
fort; -Us claquent pour un beau vers; ils du- 
raient ironiquement , quand la pièce les ennuie 
^u 'les impatiente; ils daquent , quand ils de- 
iman lent impérieufement l’auteur ; ils daquent 
•pour «Gluck , & font plus de bruit que tous les 
inftrumens de l’orchtftre , que l’on n’entend 
jilus. Ils . daquent dans un jardin public ad 
retour d’un héros ; ils daquent dans la chapellp 
de l’académie franqoife , lors d’un panégy- 
rique , ou même d’une oraifon funebre ; nou- 
veauté fort étrange , & qui pourroit foumettrp * 
bientôt les prédicateurs évangéliques au joug 
de l’approbation & de l'improbation. Ils c/a- 
fl uent les vers & la profe dans routes les féaneçs 
académiques ou affemblées littéraires. Quelque, 
/ois ces battemens de mains vont jufqu’à la 
frénéfie; on y a joint depuis quelque temps 
Jçs mots de bravo , bravijjimo. On bat auflj 
4es pieds & de la canne ; tintamarre .affreux , 
étourdiffant , & qui choque cruellement l’atne 
raifonnable & fenfible qui quelquefois même 
&n eft l’objet. Cette manie bruyante avilit beau- 
coup les jugemens de nos parterres, & en gé- 
néral le prononcé du public , dans nos {ailes 
de fpeétaçles, Q * 


\ 
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On avoit confeillé à un aéteur perpétuel} 
lement fifflé , de faire conftruire une machiné 
qui imiteroit lés daquemens de trois à quatre 
cents mains , & de la confier dans un coin 
du fpedacle à un ami fidele & fur. 11 n’avoi{; 
qu’à acheter des billets , c’eût été la même 
chofe. 

• • . . i .1 * 

Jusqu’à quand le Fariflen abufera-t-il dé 
la faculté de claquer , interrompra* t il avec 
étourderie un couplet éloquent , en détruira- 
t.il tout l’effet en le coupant avec une folle 
impatience ? Cette précipitation tumultueufe 
nuit à fadeur A au poète ; on ne les IaiiTe 
point achever , & l’illufion , au milieu de ce 
bruit infenfé , s’enfuit à tire - d’aile. Pourquoi 
tant babiller avec les mains , & plus qu’aucun 
peuple de la terre n’a babillé avec la langue ? 

Mais quel eft l’applaudiflement qui doit 
flatter le grand poète & le grand adeur ? C’eft 
lorfqu’un fombre & profond filence régné dans 
la falle , lorfque le fpedateur , le cœur brifé 
& l’œil baigné de larmes , n’a ni la penfée ni 
la force de fe livrer à des battemens de mains , 
que , plongé dans l’illufion vidorieufe , il ou* 
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ttîe le comédien & l’art ; tout fe réalife autour 
de lui ; un trait ineffaçable defcend dans fon 
«me, & le preftige l’environnera long. temps. 


CHAPITRE IXXVI. 


A 


Théâtre Bourgeois. 


lMUSEMENT fort répandu , qui forme la 
mémoire, développe le maintien, apprend à 
parler , meuble la tête de beaux vers , & qui 
fuppofe quelques études. Ce paffe.temps vaut 
mieux que la fréquentation du café , l’infipide 
jeu de cartes & l’oifiveté abfolue. 


On penfe bien que ces afteurs , qui repré. 
Tentent pour leur propre divertiflement , ne 
font pas affez formés pour fatisfaire l’homme 
de goût ; mais en fait de plaifir , qui raffine a 
tort. Pour moi , j’ai remarqué que la piece que 
je connoiflbis devenoit toujours nouvelle , lors- 
que les acteurs m’étoient nouveaux. Je ne fais 
rien de plus faftidieux que d’aiïifter à une troi. 
fieme & quatrième xepréfentation parles mêmes 
comédiens. 

O j 


I 


T A * L « 

Jr n’ignore pas qu’on y déchiré fenS'tajflSfl 
ticorde les chefs- d'œuvres des auteurs draknâ* 
tiques ,, qu’on jr eftropie lés airs des- meilleur# 
compofiteurs ; que ces iiïomblées donnent lieu 
à des fcenes plus plaifantes que celles que l’on 
repréfente & tant mieux, ; le fpeétateur s’a- 
inufe à la fois de la piece & des perfonnages. 

Puis les allufions deviennent plus piquantes * 
car l’hiftoire des aélrices a la publicité de l’hif- 
tôire romaine. ' 

‘ ■ • 1 ' . < ’• i 

Oit joue la comédie dans un certain monde , 
lion par amour. pour elle , mais à raifon des 
tappôrts que les rôles établirent. Quel amant 
a refufé de jouer Orofmcmt ? & la beauté l£i 
plus craintive s’enhardit pour le rôle de Nanine * 

J’ai vu jouer la comédie à Chantilly par lé 
prince de Coudé & par madame la duchefle 
de Bourbon. Je leur ai trouvé une aifance , un 
goût . Un naturel qui m’ont fait grand plaifir. 

Vraiment ils. auraient pu être comédiens s’ils 

s 

ne: fufferlt pas nés princes. 

Le duc d’Orléans , à Saint-Afllfe , s’acquitte 
aufli très- bien de fes rôles avec facilité & ron- 

- *. . I 

i O 

» \ 
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«kur. la Reine de France enfin a joné la ccw 
raédie à Verfailles dans fes petits appartenons* 
N’ayant pas eu l’honneur de la voir, je n’eo- 
puis rien dire. . ? 

Ce goût eft répandu depuis les plus hautes 
claffes jufqu’aux dernieres ; il peut contribuer 
quelquefois à perfectionner l’éducation , ou à. 
en réformer une mauvaife , parce qu’il corrige, 
tout à la fois l’accent , le maintien & P élocu- 
tion. Mais cet amufement ne convient qu’aux-- 
grandes villes , parce qu’il fuppofe déjà un cer- ; 
-tain luxe & des mœurs peu rigides. Gardez- 
vous toujours des représentations théâtrales , 
petites & Pages républiques; «raignez les fpec- 
tacles: c’eft un auteur dramatique qui vous 
le dit. • 

Parmi les anecdotes plaifantes que fournie 
fent les amateurs bourgeois , dont la fureur eft' 
de jouer la tragédie je choifirai cette hiftof- 
riette , que je trouve dans le Babillard. 

ct Un cordonnier habile û chauffer le* pied 
j, mignon de toutes nos beautés, & renommé 
» dans fa profeffion , chaufloit le cothurne 

0+ . 
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* tous les dimanches. 11 s’étoit brouille fved 
„ le décorateur. Celui • ci devoit pourvoir la 
}> fcene au cinquième acte s d’un poignard 9 
„ & le pofer fur l’autel. Par une vengeanGO 
„ malicieufe , il y fubftitua un tranchet j le 
prince , dans la chaleur de la déclamation , 
w ne s’en apperqut pas ; & voulant fë donner 
a la mort à la fin de la piece , il empoigna , 
,i aux yeux des fpeétatetirs , l’inftrument benirt 
,) qui lui fervoit à gagner fa vie Qu’on 
Juge des éclats de rire qu’excita ce dénoue, 
ment , qui ne parut pas tragique. 

. > i 

g ■ . " ■' 11 1 . . . . 

CHAPITRE LXXVII. 

Comédiens Italiens. * 

T OUT en confervant ce titre , ils ne re- 
présentent plus aucune piece italienne , ou t 
pour mieux dire , ces cannevas où Garlin a fi 
Souvent déployé un jeu aflaifonné de tant de 
grâces naïves & piquantes. Ils font rentrés 
dans le droit de donner au public des pieCes 
morales & intéreflantes : droit dont ils n’abu* 
fent point , il faut l’avouer ; mais les pièces à 


Digitized by Google 



I 


de Pa un. i\t 

VWïdevilles ayant pris faveur , ils ont obéi au 
goût momentané de la capitale. Ils fe piquent 
de fervir le public avec un zele infatigable, 
en le< voit ardens à le récréer de nouveautés , 
n’épargner ni foins ni peines. Leur défmtéref- 
ftment eft rare. Ils ne lésinent point fur les 
décorations ni fur les habillemens ; jaloux de 
donner aux repréfentations le plus grand éclat. 
Us ont un tadt allez fur pour la mufique vive* 
légère , exprelïïve , mais ne favent pas encore 
juger les comédies d’une maniéré avili jufte : 
cela viendra. 

Les pièces à vaudevilles occupent donc 
prefque exdufivement ce théâtre depuis dix. 
huit mois. Comme tout fuccès touche à un 
excès , il eft à craindre que ce théâtre ne s’in- 
fefte de rebus , de couplets trop Vibres , et équi- 
voques , &c. Pourquoi faire bailfer les yeux 
aux grâces? 

> Ces jolis riens offrent des tableaux naïfs & 
ne font pas dépourvus de gaieté ; mais il eft 
à craindre que ces bluets , nés dans un champ 
fertile , n’étouffent les épis nourriciers , fubf. 
tantiels & à la tête dorée. 
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Les auteurs avaient cru pouvoir établir- 
cette feene un fécond théâtre national ; ils n’ont j 
pas réfléchi que l’art du chant excluait prefque 
toujours celui de ta déclamation ,• & que les } 
pièces vraiment dramatiques avoient un carao. 
tere trop profond pour s’allier à la légèreté de 
ces petites pièces , la plupart vuides de fens^ 
L’ariette & le vaudeville tueront toujours Ma- 
rivaux & fes fucce fleurs. 


CHAPITRE LXXVIII. 

». , . ' . I 

Spcflatfes des Boulevards. t 

I_je peuple, quia befoin d’amufemens , s’y 
>. - précipite en foule ; mais ces théâtres font ceux 

<^ui mériteroient le plus l’attention du magif- 
trat, & les pièces devfoient être des compo- 
fltions agréables & morales ; car il n’y a pas 
(Toppofltion entre ces deux mots , quoiqu’on 
difent les poètes corrupteurs. 

r * 

.. Pourquoi ces pièces font-elles pour la plu- 
part baffes , plates , ordurieres ? C’eft qu’une 
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peignée. de comédiens efe dire qu’il n’apparu 
lient qu ? è eux de repréfenter des pièces raifon- 
ûabks ; c’eft qu’o» les foutient dans cette ridi- 
cule prétention:; c’eft qu’à la fuite de cette 
incroyable & honteufe législation y le peuple 
•fb condarrçné'àn’entendteque L’expreffion do> 
libertinage & de la fottife. Et voilà oà aboutit 
la police des fpe&acles chez un peuple renommé 
par fes chefs- d’œuvres dramatiques. 

, - , ^ i -, r * } 

Les parades qu’on reprefente extérieure- 
v ment fur le balcon comme une efpece d’invi- 
tation publique, font très- préjudiciables aux 
travaux journaliers , en ce qu’elles ameutent 

r > ) * f J~ 

une foule d’ouvriers qui , avec les inftrumens 
de leur profeflion fous le bras , demeurent là 
la bouche béante , & perdent les heures les 
plus precieufes de la journée. 

Les figures en dre du fieur Curtius font 
très-célebres fur les Boulevards , & très-vifi- 
tées ; il a modelé, les Rois , les grands écri- 
vains , les jolies femmes & les fameux vue. 
leurs ; on y voit Jeannot , Defrues , le comte 
d’Eftaing & Linguet ; on y voit la famille 
royale affife à un banquet artificiel : l’Empereur 
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eft à côté du Roi. Le crieur s’égofille à T« 
porte : entrez , entrez MeJJlevrs ,• voir 

k grand couvert , entrez , c’eji tout comme à 
VerfaiUes . On donne deux fols par perfonne , 
(k le fieur Curtius fait quelquefois jufqu’à cent 
écus par jour , avec la montre de ces manne* 
quins enluminés. 


CHAPITRÉ LXXIX. 

u » 

•’î * Colifêe. 

vr 

X x ocs ne fommes pas des Romains ; nous 
n’avons pas voulu bâtir un amphithéâtre qui 
ÉubGftât au bout de dix • huit fiecles ; nous 
n’avons pas voulu affembler deux cents mille 
(peâateurs , c’eût été trop pour la garde de 
Paris. Nous n’avons voulu qu’empnjnter le 
nom d’un des plus majeftueux monumens de 
Rome & le défigurer encore ; car le fuperbe 
amphithéâtre s’appelloit le ColloJJee. Notre Co~ 
jêfe'e après dix ans tombe en ruines. Les cré- 
anciers l’ont faifi , & n’ont jamais pu enfuite 
être d’accord. On l’a fermé. 11 n’avoit de beat* 
& d’agréable que fon emplacement , dans la 
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de Paris* 

pofition la plus heureufe qu’on ait pu choifir. 
L’intérieur de ce caravenferail étoit trifte , des 
fymphonies monotones, des danfes miférables 
ou puériles; des joutes fur une eau fale & 
bourbeufe ; des feux d’artifice fans variété ; 
une cohue fatigante ou un vuide ennuyeux : 
voilà tout le divertilTement de ces fortes d’en- 
droits. 

La redoute chinoife l’a remplacé ; temple 
nouveau , ouvert à l’oifiveté abfolue , & qui 
enleve aux nobles repréfentations dramatiques 
une foule de fpeétateurs. 

La on fe fert l’un à l’autre de fpeétacle. Les 
Adonis au teint blafard, les Narcifles adorant 
leurs images dans les glaces , les héros d’opéra 
fredonnant des airs , les fats à cheveux longs , 
les laïi à la tête haute y circulent & font 
foule. 

Quand on compare ces Vaux -Hall au* 
lieux charmans de Londres, on voit que le 
François ne connoît qu’un genre de plaifîr , 
celui de voir & d’être vu. L’Anglois a des 
goûts plus vifs , plus variés , plus profonds ; 
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il ne fe nourrit pâa de vanité , de l'étalage dft 
la parure ^ de clinquant , d’one promenade 
en rond mille fois répétée devant les mêmes 
objets. Il lui -faut des diverti {Terriens plus fubC. 
tantiels. La différence des gou|ernçmeos enfiâ 
fe fait fentir par le cootrafte de la ftoide élé* 
gance de nos aflemblées , & de l’abondance 

variée & piquante qui régné en Angleterre. •* 

• 

U eft vrai que l’Angtois donne une gui née, 

& que nous débourfons mefquinement trente 
fois. Puis , qui ne fe mêle pas de nos plaifirs , 
c’eft-à-dire , qui ne les corrompt pas ? L’au» 
torité préfidc à tous nos divertiffemens ; on 
nous les arrange , & il ne nous eft pas permis 
de les modifier, , . A 

> “ i » ■ — " ■■ - i l ■■■-• 

• CHAPITRE LXXX. 

t 

Foire Saint • Germain , 

J-JES fpedacles des Boulevards font obligés ' 
d’aller à cette foire , à laquelle on devroit bien 
donner une entrée fpadeufe ; car il n’y 4 
qu’une porte étroite , do ut le terreitt defccn% 


Digitized by Google 


/ 


Ü E f A R ‘I f. 


? 


encore en' pente. 11 faut que toutes les voitures 
te les fantaflms pêle-mêle paiTeat par ce dan- 
gereux fentier. 

- La , des hommes de fix pieds , montés fus 
des brodequins, coçfFés comme des Sultans j 
paflent pour des géans. Une ourfe rafée , épi. 
lée , à qui Ton a paifé une chemife , un habit , 
iefte & culotte , fe montre comme un animal 
Unique, extraordinaire. Un colofTe de bois 
parle , parce qu’il a dans le ventre un petit 
garçon de quatre ans. Il faut la révolution du 
plufieurs années pour amener à l’ail du nato- 
falifte quelque chofe digne de fon attentiop. 
La charlatanerie groffiere eft là fur fon trône. 
Le faltimbanque effronté a obtenu le privilège 
de duper le public ; il a payé ce privilège , 
qu’importe enfuite qu’il donne des gourdes au 
Parifien ? On le connoît fi bonnace , qu’on fait 
d’avance qu’un faux merveilleux le tranfpprtera 
son moins que s’il étoit véritable. 

, r • 

Les faites des farceurs font prefque tou- 
jours remplies. On y joue des pièces obfcenes 
du déteftables , parce qu’on leur interdit tout 
ouvrage qui aurok un peu de fel , d’efprif & 
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4e raifon. Quoi, voilà un théâtre tout cfreflej 
un peuple tout affemblé , & l’on condamner! 
les auditeurs à n’entendre que des fottifes* 
tandis que notre théâtre fi riche devroit être 
confidéré comme un tréfor national ! Et pour* 
quoi appartiendroit.il exclufivement aux corné* 
diens du Eoi ? 

f 

Quoi , Dugazonieroit l’héritier de Corneille ! 
Quoi , ces chefs - d’œutres que tout l’or des 
fouverains ne fauroit faire renaître, demeu- 
rer oit en propre à une poignée de comédiens S 
Quoi , ils n’appartiendroient pas eflentielle- 
mcnt à tous ceux qui fe Tentent Pâme & le 
talent de les faire valoir ! Quoi , l’auteur au- 
toit pu avoir une autre idée que de répandre 
par.feout Tes productions 8c fa gloire ! Quoi , 
facrifier l’art à l’intérét partager de PaCteur, 
ne donner qu’un point refferré au génie , l’o- 
bliger à prendre tel organe , l’artervir à l’inf- 
trument qu’il anime ; & quand j’ai compofé , 
je donaois donc mes pièces à une feule troupe S 
Brûlons nos pièces. 

Lx grand-duc de Tofcane, qui portede le 
véritable génie d’un législateur , parmi une 

foule 

i . 
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feule de loix utiles & conques dans une haute 
fagefle , a donné à tous les théâtres la liberté 
abfolue du choix des pièces ; certain que la 
concurrence & l’émulation ferviroiçnt cç bel 
art beaucoup mieux que tous les réglemens 
qu’un petit efprit de clalftfication a étabis parmi 
Aous pour lui ôter Ton effor & fa grandeur. 

: ■ • • 1 t i' . 

La enfin on voit(& qu’importe le lieu ? ) 
le célébré Cornus , homme doué du génie le 
plus fouple & le plus inventif, & qui , fans 
les études ordinaires , cjoit toyt à la fagacité 
rare qu’il a reçue de la nature. Ce phyficiea 
fécond en découvertes , en étonnant nos re- 
gards , exerce & furprend notre intelligence, il 
faut bien fe garder de le confondre avec les 
faijçurs de tours dont il eft environné. Qui- 
conque l’aura vu, ne tombera pas dans cette 
erreur grolQere : non . feulement il eft l’émule 
de ceux qui étudient la nature ; mais il a droit 
encore à un rang diftingué parmi les plus habi- 
les fcrutateurs de fes phénomènes : les mer- 
veilles qui s’opèrent fous fes mains induftrieu- 
fes valent bien quelques pages fyftématique? 
écrites en beau ftyle. 

Tome UL P 
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CHAPITRE LXXXL 
Lctfurcs. 

Ïl s’eft introduit un nouveau genre de fpec- 
tacles. C’eft un auteur qui ne lit pas à fes ami? 
pour en recevoir des confeils & des avis , mais 
qui indique tel jour , telle heure , ( & il ne 
manque plus que l’affiche ) qui encre dans un 
fallon meublé , Te place entre deux flambeaux , 
demande un fucrier ou du firop , calomnie fa 
poitrine , tire fon manufcrit de fa poche , & lit 
avec emphafe fa production nouvelle, quel- 
quefois fomnifere. 

It ne manque point d’admirateur , parce 
qu’il les convoite aveCj toutes les fuppliques 
adroites de l’orgueilleux amour, propre ; on 
lui prodigue de ces mots obligeans qu’on ne 
refufe pas , & qu’il prend à la lettre pour dea 
éloges finceres. Quand il imprime , le public 
fe rit de l’ouvrage admiré dans le fallon. L’au- 
teur furieux crie que le goût eft perdu , & que 
la décadence de la littérature eft viftble , puif- 
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\u’on ne fent pas comme fes premiers juges 
& admirateurs. 

Dans ces fortes de lectures tout prête au 
ridicule ; le poëte arrive avec une tragédie \ 

rimée & faftidieufe , ou avec un gros poème 
épique , dans une aftémblée peuplée de jeunes 
& jolies femmes difpofées à folâtrer & à rire , 
qui ont à côté d’elles leurs amans ; elles s'oc- 
cupent plus de ce qui les environne , que de 
l’auteur & de fa piece. Une inflexion de voix , 
un mot , un gefte , un rien fuffit pour difpofer 
les caractères à la plus grande gaieté. Qu’une 
femme rie par hafard , une autre éclatera ,& 

tout le cercle fera de vains efforts pour con- 

- \ 

traindre fa belle humeur. Que deviendra le 
pauvre auteur avec fon rouleau de papier? S’il 
montre du courroux, il paroitra plus ridicule 
encore ; qu’on ne l’écoute point , eu qu’on 
l’entende mal , il eit obligé de continuer. Le 
voilà fur la fellette, expofé à toutes les ré- 
flexions malignes ! On corrige tout bas fort 
amour - propre qui perce dans fon débit ; il s’en 
doute: il geflioule avec plus de véhémence, 
comme pour forcer les fuffrages : ce n’eft plus 
un auteur , c’cft un comédien. 

P 2 
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Et pourquoi lire à d’autres qu’à Tes amis? 
Pourquoi prendre d’autres juges que le public? 
n Pourquoi fe montrer fi jaloux d’u ;e approba- 
tion équivoque ? Enchanter un cercle ou une 
cotterie, n’eft-cepas rétrécir l’idée qu’un écri- 
vain doit fe former de la gloire ? Voilà les 
fautes où tombent journellement les beaux 
efprits & les hommes de goût de la capitale, 
C’eft ici qu’il faut citer le fameux dodteur 
Sacruton (i) «qu’ils n’ont pas lu pour leur mal. 
heur. Il faut apprécier , dit - il , le talent dans 
la place publique , & jamais ailleurs ,• défi là 
Jon vrai jour ; des fuccè s de chambre font tou* 
jours des fuccès douteux. 

On a vu une fociété intitulée, les Trente , 
faire paroli aux quarante de l’académie fran- 
qaife , établir des lectures publiques , dont plu- 
fieurs furent très . intéreflantes ; & fans une 
fatale divifion ( inévitable parmi les beaux 
efprits ) cette fociété devenoit une académie 
en réglé , qui auroit rivalifé avec la fuperbe - 

■■■ - i . ' i ■ — ■ ■■ ■ ■'■■■ 

( i ) Comédie parade en un a&e , imprimée à 
Paris chez 1 a veuve Ballard , imprimeur du Roi, 
rue des Mathurins, 1780. 
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lit repas chez un traiteur précédoit les lecî- 
tures. Hélas ! l’efprit chez eux n’étoit jamais à 
jeun : ainfi faifoient les célébrés auteurs du der- 
nier ficelé. 

ÏL fe forme plufieurs aJJemblées littéraires , 
dont les membres ne fe croient pas inferieurs 
aux immortels ; ils lifent un jour de la femaine ; 
les auditeurs applaudirent, & ceux qui font 
applaudis font auiïi contens le foir de leur 
triomphe , qu’un académicien l’eft lorfqu’on l’a 
claqué au Louvre pour fes vers ou pour fa profe,i 

La loge des Neufs fœurs renferme aufli des 
auteurs qui lifent leurs productions dans des 
fêtes brillantes , & dont la littérature fait le 
principal ornement ; & pourquoi n’y auroit-il 
que les académiciens qui euffent le droit de 
débiter leurs ouvrages & d’être applaudis ? ne 
faut-il pas donner une libre îfTue au confolant 
amour . propre de chaque écrivain , û heureux 
quand il fe lit , quand il entend fa voix ré. 
fonner dans un lieu peuplé ? L’équité ( difons 
mieux) la compaflion l’ordonne. 

Un lecteur fameux eut une forte de celé- 

P î 
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britc dans Paris , il y a huit à dre àns ; on eif 
raffola , on fc l’arracha. Il rendoit avec intel*' 
ligence & précifion , avec une variété de ton 
furprenante, tous les perfonnages d’une piece 
de théâtre. Seul il donnoit au drame qu’il dé- 
clamoit, les honneurs de la repréfentation ; il 
valoit une troupe entière ; mais il s’identifioif' 
tellement avec la piece adoptée, qu’il s’ima- 
ginoit , ou peu s’en faut , l’avoir faite , ce que 
l’auteur préfent lui pardonnoit facilement & 
de bon cœur , puifqüe cette forte illufion lui 
ctoit néceflaire pour mieux entrer dans le Cens 
des rôles. Or l’auteur qui étoit préfent , c’étoic 
moi. 

Ce fameux leéteur , par Une contradiétiori 
finguliere, étoic aéteur médiocre furies plan- 
ches , lorfqu’il ne débitoit qu’un rôle ; il lui 
falloit une piece erttiere pour développer fon 
talent prefque Unique ; il donHoit un peu la 
comédie par - tout l’appareil & le préambulb 
qu’il mettoit dans fes lectures , mais cela ne 
le rendoit que plus rare. Enfin il fut célébré 
& fêté dans les provinces comme dans la ca- 
pitale, & par-tout il fit oublier l’auteur. 
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CHAPITRE LXfcXIt. 

Prêteurs à la petite femaine. 

Usuriers qu’on ne connoit guere qu’it 
Paris , & qui jugent eux - mêmes leur çriétier 
extrêmement honteux , puifqu’ils ont le front 
perpétuellement voilé. Leurs courtiers habi. 
tent autour des halles ; les femmes qui ven- 
dent des fruits & des légumes qu’elles portent 
fur r éventaire, les détailleurs en tous genres 
ont befoin le plus fouvent de la modique 
avance d’un écu de fix livres pour acheter des 
maquereaux , des pois , des grofeilles , des poi» 
res , des cerifes. Le préteur le confie à condi- 
tion qu’on lui apportera au bout de la lemaine 
fept livres quatre fols ; ainfi fon écu , quand 
il travaille , lui rapporte près de foixante livres 
par an , c’eft-à-dire , dix fois fa valeur. Voilà 
le taux modéré des préteurs à la petite fe. 
raaine. 

* Sa je difois que des hommes opulens font* 

P 4 
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ainfi manœuvrer leurs fonds 4 & qu’ils exeri 
cent cette ufure énorme fans remords ; quelle 
idée ne fe formera-t-on pas de la dureté dé 
certaines âmes , & de leur foif cruelle pour 
les richefies? 

Mais lequel doit furprendre le plus , de la 
détrelTe extrême de ces petits détailleurs qui 
he Tarent pas avoir fix livres devant eux , ou 

du fuccès confiant d’une aufli terrible ufure ? 

\ 

Mais qui , ayant tout foldé & payé , refie 
avec un louis d’or en propriété abfolue ? J’o* 
ferois dire que le tiers de Paris n’en eft pas 
encore venu là : auffi les avanccurs favent 
combien l’efpece monnoyée devient rare dé 
jour en jour , parce que les emprunts publics 4 
ces funefies abforbans dés fonds du commerce j 
en ont tati le cours. 

Ils vehdent donc l’argênt tout ce qu'ils 
peuvent le vendrè ; or , plus on eft pauvre * 
moins on peut agir autrement que la piece dé 
mbnnoie à la main. Point de crédit pour l'in, 
digent ; & par la même raifon qu’il paie le vin 
& la viande bien plus cher que le prince du 
fang , il acheté un écu de fix livres à un prix 
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Üôrbitantt de là vient qu’il lui eft difficile <Je 
fortir de l’abyme où il eft plongé , les mains 
& les pieds lui gliffent quand il veut s’élancer 
au-dehors ; car il eft bien plus difficile de faire 
fix francs avec cinq fols , que de gagner un 
million avec dix mille livres. 

Oh ! qui ne recule pas 1’œil épouvanté , 
quand il vient à contempler de près la lutte 
éternelle de la mifere & de l’opulence? 

Ces avanceurs ne s’en rapportent pas tou. 
jours à leurs courtiers ou agens ; ils foftt cu- 
rieux deux ou trois fois l’année de voir l’af- 
femblée de ces éternels débiteurs qui les en- 
richiflent , & de juger par eux - mêmes de la 
difpofition des efprits & de la manœuvre des 
fubalternes. 

Le même homme qui porte un habit d’é- 
carlate, des galons , la canne à pomme d’or, 
qui ne fort qu’en voiture , qui fait briller à fon 
doigt un riche diamant , qui fréquente les 
fpeclacles & voit bonne compagnie , prend 
certains jours du mois un habit râpé , une 
Vieille perruque , de vieux fouliers , des baa 
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rappetafles , laifle croître fà barbe , fe peint lff 
cheveux & fe blanchit les fourcils : il fe rend 
alors dans une maifon écartée , dans une falle 
où il n’y a qu’une mauraife tapiflerie , un gra- 
bat , trois chaifes & un crucifix ; là il donne 
audience à foixante poilTardès , revendetrfes & 
pauvres fruitières ; puis il leur dit d’une voix 
compofée : t{ mes amies , vous voyez que je 
ne fuis pas plus riche que vous , voilà me* 
meubles , voilà le lit où je couche quand je 
viens à Paris ; je vous donne mon argent fur 
votre confcience & religion ; car je n’ai de 
vous aucune fignature , vous le fa ve2 , je ne 
puis rien réclamer en jüftice. Je fuis utile à 
votre Commerce ; & quand je vous prodigue ma 
Confiance , je dois avoir ma fûreté. Soyez donc 
toutes ici folidaires l’une pour l’autre , & jurez 
devant ce crucifix , l’image de notre divin 
Sauveur , que vous ne me ferez aucun tort , & 
que vous me rendrez fidellement ce que je vais 
Vous confier. „ 

Toutes les poiffardes & fruitières lèvent la 
main & jurent d’étrangler celle qui ne feroit 
pas fidelle au paiement : des fermens épou- 
vantables fe mêlent à de longs lignes de croix» 
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Alors l’adroit fycophante prend les noms , Se< 
diftribue à chacune un écu de fix livres , en 
leur difatit , M je ne gagne pas ce que vous ga« 

gnez , il s’en faut JV La cohue fe dilfipe & 
l’anthropophage relie feul aved deux émiffaires 
dont il réglé les comptes & paie les gages. 

Le lendemain il traverfe les lîalles & la 
place Maubert dans un équipage ; perlonne ne 
le connoit & ne peut le reconnoître ; c’eft un 
autre homme ; il eft brillant , il ell reçu dani 
la bonhe fociété ; & Touvent au coin de nos 
cheminées de marbre , il parle de bienfaifance 
& d’humanité. Perfonne ne lui contelle la pro- 
bité , l’honneur , même une forte de généro- 
fité ; & pendant qu’on le juge ainfi , invifible 
& préfent ^dans quatre ou cinq entrepôts obf- 
curs , il pompe , il exprime la Publiante du pau- 
vre peuple. 
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G. H A P I T R E LXXXIIL 

▼ *' 

Charlatans. 

O N nomme ainfi ceut qui , montés fur deè 
tréteaux , appellent les paflans dans les places 
publiques. Le premier médecin du Roi a chafle 
tous ces vendeurs d’orviétan , qui nuifoient aux 
intérêts de la compagnie fourrée. Il n’y en a 
plus haranguant le peuple , & tfeA dommage.; 
car le dodteur Sacroton difoit à fon éleve , en 
lui faifant l’énumération des avantages du 
charlatanifme ‘.comptes tu pour rien de voya- 
ger par-tout , de porter le fabre au côté , les 
pijlolets à F arçon , le bonnet fourré en tête , 
d' avoir un char qui arrivé fur la place, fe 
métamorphofe tout-â coup en théâtre, avec la 
rapidité d? une décoration d opérai & là, fem - 
blable aux orateurs Romains , de parler en 
public ; haranguant tour- à- tour les nations , les 
parlant en liberté à un peuple ferré & attentif? 
Qui eji - ce qui parle aujourdhui au public ? 
Verfonne , mon ami , perfonnc , exceptez nous. 
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fu peux reujjlr par la parole , aller plus 
loin que tu ne penfes. 

» Plus de gros Thomas , plus de harangueur 
fous la voûte du ciel. Le premier médecin 4 
détruit fans pitié ces derniers relies de liberté , 
9l perfonne ne diftribue plus ni opiates , n| 
élixirs , ni poudres. Le métier appartient en 
totalité aux fuppôts de la faculté. 

/ 

Les charlatans fe font réfugiés dans Pem? 
pire des fciences & de la littérature. L’un vous 

V . . . j .T* 

promet la découverte démontrée & la défini- 
tion exaéte d’un agent univerfel , qui a la pro- 
priété de modifier la matière en tout fens , 8c 
d’opérer toutes les merveilles de la nature. 

\ 

L’autre vous expliquera , d’une maniéré 
flaire & démonftrative , les caufes de l’attrac- 
tion , de la rotation des planètes fur leur axe , 
& de leur circonvolution autour du foleil. 

Le troifieme vous donnera la théorie du 
foleil, celle des étoiles , des mondes , des pla- 
nètes , des cometes , fur- tout de notre globe , 
& détrônera îfewton pour fon coup d’eflai. 
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ÜN quatrième^ moins atftbitieùx , ne vouà 
offre que le fecret de la génération ; il vous 
dira , pour une foufcripcion de trente- lix livres f 
ce que c’eft que l’économie animale ; il vous 
înftruira par-deffus le. marché du méchanifme 
des pallions , & vous aurez la fcience univer- 
felle pour douze écus. 

Rangeons dans cette dalle ces naturaliftes 

qui , en robe-de.çhambre , en pantoufles & en 

bonnet de nuit , font des fyftêmes fur la for. 

matiôn des montagnes , qu’ils n’ont jamais vues 

ni parcourues ; qui , fç chauffant à un bon feu , 

écrivent fur les glaciers de la Suiffe. Ils n’ont 

examiné , ni les marbres , ni les granits des 

Alpes , & ils prononcent fur ces grands objetg 
. > 

• en ordonnateurs des mondes , expliquant de 

deffus leur chaife la ftructure & les fonde. 

mens du globe ; tandis que leurs pieds n’ont 

jamais foulé ni un rocher élevé , ni un abymq 

un peu profond. Bientôt ils oferont dire , je 

1 - 

yois diftindement le noyau de la tçrre , çar U 
eft tranfparent pour moi, 

\ 

‘ Rangeons encore dans la même claffe ces 
académiciens beaux - efprits , qui n’ont rien 
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écrit , dont les noms font inconnus , qui cou- 
rent les penfions , & qui fe font payer pour 
des ouvrages qu’ils n’acheveront jamais : ils 
difent refpecter le public , ce qui reflemble 
beaucoup au refpeét des impuittans pour les 
femmes. 

Polydore porte le petitcollet, patte-port 
de l’impudence ; il veut fe donner non-feule- 
ment un air d’érudition , - mais le goût , mais 
de fupériorité , mais de génie : il parle avec 
emphafe d’un auteur grec , il fe récrie fur la 
beauté de l’expreflion , fur la finette des tours. 
Les modernes n’ont pas l’ombre de cette phy- 
fionomie. Le divin I’indare a le rithme qui 
communique avec les dieux , & le fublime 
Homere frappe merveilleufement l’anapvfte. 
Quand il a prononcé ces grands mots devant 
des femmes & quelques financiers , il fe re- 
cueille & fe tait , comme fi le génie le faifif- 

i * 1 ■ r • * 

foit tout - à - coup & l’accabloit de tout fon 

, ' f- •< :: 1 ' '• - 

poids. Ne diriez- vous pas que Polydore à étu- 
dié , médité l’auteur dont il a parlé , qu’il le 
poflede parfaitement ? Soyez fûr néanmoins , 
tju’il n’en a lu que la traduction tout au plus , 
qu’il entend mal le texte , & que s’il i’a ou. 
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vert fur fa table , c’eft pour en impofer aujf 
fots ; & comment croit . il en impofer à d’au» 
très ? On dit aux charlatans des places publi- 
ques , guérijjez : on pourrait dire aux charla- 
tans .littéraires , plus nombreux que jamais, 
imprimez t mais ils n’impriment pas. 

— ■. J. «- y 

CHAPITRE LXXXIV. 

Verjlficàteurs. 

Ils pullulent. Malheur à qui fait des ver* 
en 1782 ! Le François a fa provijîon bien am- 
ple f il eft devenu excelfivement difficile. Ca* 
qu’eft • ce qu’une nouvelle combinaifon des 
hémiftiches de Racine , Boileau , Roulfeau , 
Voltaire ,Greffet , Colardeau ? Ce n’eft pas trop 
la peine de nous donner îaborieufement la 
même empreinte ; n’eft-il pas ridicule de voir 
feu M. Dorât avoir déjà des copiftes & des 
imitateurs ? Quand on lit Y Almanach des Mu - 
Jes y ne dirait - on pas que toutes les pièces 
de vers font du même auteur ? tant les idées , 
le ftyle 8 e le ton ont une couleur uniforme. 

QuANtf 
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♦ Quand on rencontre un verfificateur , U 
faut lui dire , pour éviter toute difpute , je ne 
me connois pas en vers. Alors il vous prend 

au mot , & vous dit modeftement , qu’il n’y a 

». * - 

que trois ou quatre perfonnes en état d’appré- 
cier fon rare talent , que le goût par excellence 
s'eft réfugié dans fa tête & dans celle de trois 
ou quatre perfonnes qui l’admirent. On fourit 
tout bas , & on le laifle dire , car çela le rend 
bienheureux. 

Si l’on difoit à un verfificateur qui court 
un rebelle hémiftiche pendant un mois entier , 
que tel écrivain en profe ( qu’il n’a pas lu,' 
parce qu’il ne lit que Racine ) cft un grand 
poète, que tel écrivain Anglois qu’il appelle 
barbare , outre fon originalité & fon génie , a 
fouvent plus de goût que fon Boileau, il ne 

1 1 

vous comprendroit certainement pas : aufli 
contentez - vous de lui dire , je ne me connois 
pas en vers. Par ce moyen vous ménagez vos 
poumons, & vous aurez le plaifir de voir juf- 
qu’à quel point un verfificateur déraifonne & 
rétrécit fes idées. 

Mais c’eft encore plus la faute de la lati- ■ 
T orne III. Q, 
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gue que la Tienne propre. Ce verfificateur fne« 
travaille , & il ne manque au fond que de di& 
cernement. , 

Qu’est - ce qu’une langue où le génie à 
chaque pas rencontra l’obftacle invincible de 
quelques difficultés grammaticales', où la chi- 
cane à chaque vers trouve à reprendre , où les 
Jçuligneur s ( I ) gagnent tout le terrein que 
perd Tecrirain audacieux , où toute innovation 
a le deffous , où cette expreflion de Corneille 
n’a pu fe naturalifer. , 

Ton bras eji invaincu , mais non pas invincible . 

. i • j 

Il faut dire hardiment que cette langue 
n’eft pas poétique ; que fa penfée n’eft qu’une 
profe rimée ; qu’elle n’a ni abondance , ni éner- 
gie, ni audace ; qu’elle n’en aura jamais, puif- 
qu’il eit défendu de l’enrichir , puifque fa mar- 


( l)Race de petits joumaliftes qui, fans motif ni 
raifon, en rendant compte d’un ouvrage , foulignent 
tout ce qui leur déplaît. Obfervez qu’en général ils 
profcrivent les expreffions en ées & de géuie. Ainlj 
ils ôtent à la langue tout fon elfor. 
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•he , loin d’être libre & fiere, eft compaflee , 
mefurée , rétrécie , foumife au compas. Ajou- 
tons qu’il faut être infenfé pour s’aflujettir au 
lâche caprice d’un peuple attaché à ces fottes 
habitudes ; confultant les joqrnaliftes , affadins 
périodiques de la poéfie , & qui , conformément 
à leur ftyle rampant , rejettent la force & l’é- 
nergie , lorfque le poète s’en fert pour peindre 
fes penfces avec les fons qui lui plaifent. 

Puisque ce peuple ne veut adopter que ce 
qu’il a , (on trifte & indigent Boileau & fon 
fec Sc dur Roufleau , il faut le laiffer dans le 
foin puérile de calculer des fyllabes , au lieu 
d’imaginer & de créer une foule d’expreflions 
qui lui manquent. La preuve que fa poéfie eft 
nulle , c’eft qu’il eft encore à s’en appercevoir. 

Les verfificateurs ne me pardonneront pas 
ce chapitre ; je parle néanmoins en leur fa- 
veur , & les poètes m’entendront. 

ÎL eft un parallèle qui revient fans cefTe 
dans les converfations des verfificateurs , & 
qui m’ennuie étrangement ; c’eft le parallèle 
de Corneille & de Racine. Avec une lueur de 

0.2 
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littérature , des fots parlent une heure eatienJ 
fur cet objet , & ont l’air de dire quelque chofe» 
Cela pafie dans des brochures que le plus petit 
commis , au lieu de faire des bordereaux , fa- 
brique avec une forte de préfomption ; & plu- 
fieurs journaux roulent à l’appui de trois ou 
quatre noms femblables inceflamment reflafTéSk 
On diroit que l’effort de l’efprit humain fe 
trouve dans une tragédie franqoife , & rien dé 
plus faux cependant. 

Un jeune homme vint prier Timothée de 
lui apprendre à jouer de la flûte. N’avez-vous 
pas déjà eu quelques maîtres , lui demanda le 
poète ? Oui , répondit le jeune homme. Eh 
bien ! répliqua Timothée , en devenant mon 
difciple, vous me devrez une double récom- 

penfe Pourquoi donc?-- Parce , ue j’aurai 

avec vous une double peine. Il faut d’abord 
que je vous falfe oublier les principes dont 
vous êtes imbu, & que je vous enfeigne en- 
fuite ce dont vous ne vous doutez feulement 
pas. 

i 

’ i 
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CHAPITRE LXXXV. 

Calambours. 

L* langue merreilleufe des calambours tire 
à fa fin. Quelques adeptes la cultvioient , & 
elle leur tenoit lieu d’efprit & de talens. Que 
vont - ils devenir ? Comment une fi brillante 
renommée s’évapore - 1 - elle fi promptement ? * 
Quelle ingratitude après tant de cris d’admi- 
ration ! Oh , que le peuple de Paris eft léger 
dans l’encens qu’il prodigue ! 

On citoit , on clafloit à part ceux que l’inf- 
piration ou le hafard avoient favorites ; & de 
fort honnêtes gens qui n’auroient jamais pu fe 
faire imprimer qu 'incognito , étoient parvenus , 
à l’aide de ce nouvel idiome , à compofer une 
petite brochure qui les plaqoit fubitement au 
rang diftingué des heureux plaifans de ce 
monde. 

Le peuple ne les a pas trop goûtés ; il a 
mieux aimé le langage de Vadc qui peignoit 
une nature baffe , mais du moins exifiante. Il 

a 3 
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pouvoit juger de la rettemblance ; mais lord 
qu’on voulu lui expliquer toute la finette d’un 
calarhbour , il dit dans fon ftyle naïf: quand 
Jean Bête eji mort , il a laijje bien des héritiers. 

Toutes ces mauvaifes plaifanteries ten-> 
doient à dénaturer la langue , à profcrîrê le 
peu de mots nobles & harmonieux qui nous 
relient , à gêner perpétuellement l’écrivain , 
obligé d’aller au- devant de l’équivoque folie 
ou licencieufe. Les freres calambourdlers fe 
font donc rendu coupables du crime de Irjê^ 
niajcjlé françoifc , quant à la langue ; nombre 
d’exprettions font devenues impropres dans le 
ftyle' & dans la converfation , parce qu’il les 
«voient profanées. On revient de ce ridicule 
qui nepouvoit être durable & qui a trop duré ; 
mais c’eft aux écrivains fenfés qu'il appartient 
de fe roidir dans tous les tems contre les 
exclufions bizarres de mots & de braver les 
mauvais plaifans & les fots rieurs qui abonde. 
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CHAPITRE LXXXVI. 

'* • • 

Feux d'artifice. 

/ • r < 

CK a remarqué qu’il ne s’étoit presque 
jamais donné de fpe&acles extraordinaires au 
public, qu’il n’y fût arrivé quelque malheur ; 
la populace Parifienne ne fait point établir 
l’ordre dans fes mouvemens ; une fois fortie 
des bornes , elle devient pétulante , incom- 
mode & tnmultueufe. 


C’est par cette raifon qu’on a fupprimé le 

Feu de la Saint-Jean , & les feux que l’on tiroit 

» 

pour la naiflance des princes & princefles , ou 
pour des victoires équivoques. Au lieu de ces 
ftériles jouiffances , on marie des filles , on dé- 
livre des prifonniers. Eh bien ! ces idées -là 
font encore , dues à des écrivains patriotiques. 


-I -s,. 


Je voudrois voir' tous les artificiers du royau- 


me ruines : ce luXe de nos fêtes amené tou. 
jours quelques accidens ;& comment peut -on 

0,4 * 
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fe réfoudre d’ailleurs à voir fauter en l’air Ç6 
qui pourrôit fuffire à l’entretien & à la nour* 
liture de cent familles pauvres pendant une 
année ! Comment donner un fi grand prix d’un 
plaifir fi court! J’aime encore mieux les co- 
cagnes de Naples * où les vigoureux bazzarorts 
font un repas qui dure trois jours, & attra- 
pent un gilet par- deffus le marché* 

• i 

Il eft bien inconcevable qu'on ait choifî 
pour l’exécution de ces feux d’artifice , la place 
de Greve , qu’qn ait vu l’effigie du fouvtrain 
élevée avec pompe fur le même pavé où l’on 
a écartelé Ravaillac & Damien : comment les 
emblèmes mythologiques de la joie publique 
peuvent - ils fuccéder à la roue & au bûcher ? 
& comment érige- ton les armer de France au 
même endroit où trois jours auparavant l’écha- 
faud dégouttoit du fang du crime ? Comment 
& pourquoi le corps municipal a-t-il eu (1 long, 
temps des idée fi baffes & fi ïampantes ? Pour- 
quoi ! C'eft qu'il vouloit appercevoir de fes 
fenêtres & avec la même aifance le feu de joie 

& la potence." 

À J - ' ' * V. J 

Connôissez - TOUS , mes chers lecteurs , un 
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Seau feu d’artifice ? C’eft celui qu’a donné le 
feu Roi de Danemarck ; il fit dreffer une belle 
charpente. Le peuple amoncelé s’attendoit aux 
fufées volantes , au bruit des pétards , aux 
gerbes brillantes & paflagetes. Quatre hérauts 
d’armes , magnifiquement vêtus , parurent aux 
quatre coin de l’édifice ; ils tirèrent chacun 
un papier , le peuple fit filence ; c’étoit un 
édit généreux ,qui remettoit au peuple quatre 
impôts fur les denrées , les plus à charge à fa 
fubfiftanoe. 

. 1 

Il n’eft pas befoin de décrire un feu d’arti- 
fice; toutes les expreltions n’atteindroient pas 
à la rapidité , au brillant , au tonnant de ces 
gerbes radieufes & enflammées qui charment 
l’œil fana le blelTer , & plaifent à l’oreille fans 
l’épouvanter ; mais il nous faut décrire les 
banquets où la munificence des échevins ap- 
pelle le peuple. 

Ces buffets font merveilleux dans des def- 
criptions ; de près , cela fait pitié. Imaginez des 
échafauds d’où l’on jette des langues fourrées » 
des cervelats & des petits pains ; le laquais 
lui - même fuit le fauciffon envoyé par des 
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mains qui s’amufent à le lancer avec force à 
la tâte de la multitude. Les petits pains de* 
viennent , pour ainfi dire, des cailloux entre les 
mains des infolens diftributeurs. Imaginez en. 
fuite deux tuyaux étroits qui verfent un vin 
allez infipide. Les forts de la Halle & les fiacres 
s’unifient enfemble, mettent un broc au haut 
d’une longue perche , l’élevant en l’air ; mais 
la difficulté eft de J’aflujetcir au milieu d’une 
foule emportéé & rivale , qui déplace incef- 
famment le vafe où coule la liqueur : les coups 
de poings tombent comme la grêle ; il y a 
plus de vin répandu fur le pavé que dans le 
broc; celui qui n’a pas les larges épaules d’un 
porte- faix & qui n’eft point entré dans la 
ligue , pourroit mourir de foif devant ces fon- 
taines de vin , après s’être enflammé le gofier 
par la charcuterie. 

La petite bourgeoife , que la fimple curio- 
fité a amenée ^ s’écarte avec frayeur de ces 
hordes qui viennent de conquérir un feau de 
vin: elle craint d’être heurtée , renverfée , 
foulée aux pieds ; car ces terribles conquérans 
vont revenir pour châtier leur rivaux , & mettre 
à fec les futailles. 
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: L’abjection & la mifere , voilà les con- 
vives de ces fameux banquets ; voyez - les déw 
vorer debout les cervelàts qu’ils ont attrapés : 
on diroit un peuple famélique , livré depuis 
un an aux horreurs de la difette , & à qui un 
nouvel Henri IV auroit envoyé du pain & du 
porc aflaifonné. 

Ensuite des fymphoniftes déguenillés -, per- 
chés fur des tréteaux & environnés de falles 
lampions , font crier des violons aigres fous 
un dur archet ; la canaille fait un rond im- 
menfe , fans ordre ni mefure , faute , crie , 
hurle, bat le pavé fous une danfe lourde : 
c’eft une bacchanale beaucoup plus grofliere 
que joyeufe ; & comment donne . t - on une 
aufli froide orgie pour une fête nationale ? 
Eft- ce ainfi que les anciens faifoient participer 
les citoyens pauvres à l’alégreffe publique ? 

I 

Si l’on jette de l’argent , c’eft pis encore : 
malheur au groupe tranquille , où l’écu eft 
tombé ! Des furieux , des enragés , le vifage 
fanglant & couvert de boue , fondent avec 
emportement, vous précipitent fur le pavé , 
vous rompent bras & jambes, pour ramaffer 
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la piece de monnoie : c’eft une malle qui tombe 
& fe relere , ainfi qu’on voit dans les forge* 
l’énorme marteau de fer qui écrafe tout fur 
fon paflage en un clin d’œil. 


On eft obligé de fuir la cohue tumultueufe , 
de fe retrancher chez foi , parce que l’on rif. 
que de perdre la vie au milieu d’une populace 
qui vous blerte pour un cervelat , ou pour une 
piece de douze fols. 


m 

3 


Ce qu’il y a de plus noble & de plus fmpo- 
Tant dans ces fêtes , c’eft le Te Deum qu’on 
chante dans l’églife cathédrale. Le bruit du 
canon qui fe mêle par intervalle au fon de la 
mufique exécutée par un orcheftre favant & 
nombreux , produit un effet fingulier , rare & 
•touchant. > 




\* ' 
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CHAPITRE LXXXVII. 

MeJJe de la Pie. 

XJ N bourgeois avoit perdu plufieurs four- 
chettes d’argent ; il en accufa fa fervante , porta 
fa plainte & la livra à la juftice. La juftice la 
pendit. Les fourchettes fe retrouvèrent fix mois 
après fur un vieux toit derrière un amas de 
tuiles , ou une pie les avoit cachées. On fait 
que cet oifeau , «par un inftinét inexplicable , 
dérobe & amaife des matières d’or & d’argent 
On fonda à Saint- Jean, en- Greve une méfié 
annuelle pour le repos de l’ame innocente. 

L’ame des juges en avoit un plus grand befoin. 

C’est fort bien fait que de vdire une méfié : 
mais il falloit enfuite rendre l’inftruètion plus 
fcrupuleufe , abolir cette peine difproportionnée ' 
au délit ; car la févérité exceflive de la loi l’an- 
nulle entièrement ; & le vol domeftique, très- 
fréquent parmi nous , eft prefque impuni de 
oos jours, parce que le maître & le juge dé- 1 
teftent intérieurement fon extrême rigueur^ 
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Une punition modérée , mais inévitable £ 
rétabliroit l’ordre bien plus puilfamment. Sur 
dix fçrvantes , quatre font des voleufes. Per- 
fonne ne veut fe charger de l’accufation , à 
caufe des fuites. On les renvoie , elles volent 
chez le voifm , & s’accoutument à l’impunité. 

Il eft trille d’étre obligé d’avoir inceffam- 
ment l’oeil ouvert fur fes domeltiques , & l’on 
peut dire qu’à Paris il ne régné aucune con- 
fiance entre le maître & le ferviteur. La mal- 
treffe de la maifon a une poche remplie de 
clefs différentes , elle tient fou^le pêne le vin , 
le fucre , l’eau - de - vie , les macarons , l’huile & 
" les confitures. Les femmes de procureur enfer- 
ment le pain & les relies du foupé , échappés 
a la voracité des clercs. L’une d’elles étant 
allée dîner en ville & ayant oublié de donner 
à la fervante la clef de la miche , le troifieme 
clerc, qui ne s’embarraffoit pas d’avoir fon 
congé, chargea le buffet fur les épaules d’un 
robulle porte - faix , & entrant dans la faite à 
manger, dit tout haut : la clef , madame , voici- 
Parmoire. 


Digitized by Google 


de Paris. 


*55 


•g"! -. 1 ■■■"■ ■ J » 

^CHAPITRE LXXXVIII. 

1 

ConfeJJïonnal. 

J e traverfe une églife, je vois une robe 

« 

foyeufe , ondoyante , qui tombe avec grâce fut 
une jambe dont mon œil devine la légèreté 
& le contour ; un mantelet ferre des appas , 
fans en dérober l’élégance ; des cheveux blonds 
percent à travers la coëffure ; je m’arrête il 
faut que je devine l’âge fans voir la figure..,.. 
C’eft une beauté de dix - fept ans , qui eft à 
genoux dans la boîte , le cou bailfé , & dont 
l’haleine douce , fraîche & pure fe perd dans 
la barbe grife d’un capucin ; également inté-, 
reliante, foit qu’elle mente par pydeur, fois 
qu’elle hafarde par crainte des demi- aveux. 
Mais fi elle fe confelfe à un jeune vicaire aujç 
fourcils noirs , au nez aquijin , à la belle jambe , 
aux manchettes lilfées , quelle borne auront la 
curiofité de l’un & la naïve confiance dç l’autre ? 

Je me la vois pas, mais je devine encore 
que fan fein palpite ; elle parle & n’ofe fouf- 


Digitized by Google 


Tableau 


z$6 

fier. Sans doute elle eft innocente en compa» 
raifon de cette femme âgée qui fait contre- 
poids. Pourquoi donc la confeflion de la jeune 
fille eft - elle plus longue ? Pourquoi ! . . . . Qui 
l’entend ? qui l’interroge ? qui fe fent aflez de 
force, de dignité & de prudence pour ne pat 
craindre fon cœur en fcrütant celui d’une jeune 
perfonne qui s’agenouille les yeux baifles , 
les mains jointes, qui attend fon arrêt, & qui 
ne peut pas pleurer les péchés qu’elle a com- 
mis ou fait commettre ? Voyez- là fortir du 
confeflionnal : elle eft muette , interdite , pen- 
five : elle fuit vos regards avec une modeftie 
profonde ; mais le remords n’eft pas peint fijr 
cette phyfionomie douce : la rougeur couvre 
fes joues ; mais cette rougeur , on ne la pren- 
dra point pour de la honte. 

Quand M. de la Lande lut à l’académie des 
fciences un mémoire fur les cometes , & qu’on 
crut qu’il admettoit la poflibilité d’un globe 
venant heurter notre planete & la réduifant 
en poudre; comme une comete traverfoit alor» 
notre tourbillon , le bruit de la fin du monde 
fe répandit dans tout Paris & plus loin encore ; 
oar.il pénétra jufques dans les montagnes de (a 

Suifle, 
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Suifle. L’alarme fut univerfelle ; & l’aftronome , 
fans y penfer, fit plus avec fes rêveries que 
tous les prédicateurs çnfemb'.e. On fe précipita 
dans les églifes avec tremblement & frayeur- 
On vit les confeiïîonnaux des paroiffes envi- 
ronnés d’une foule de perfonnes qui vouloient 
fe munir d’une abfolution ; c’étoit à qui en- 
treroit dans le facré tribunal. Le grand péni, 
tencier de Notre-Dame, à qui feul eft remis 
le droit d’entendrç les cas réfemds , fut plus 
aflailli que les autres ; autour de fa chapelle 
erroient des figures telles qu’pn n’en avoit ja* 
mais vues; des phyfionoiflies piles & mêlant . A 

coliques , des hommes qui fembloient fortir ; 
du fein des forêts ; leur confeflion étoit comme 
empreinte fur leurs fronts ; la crainte & le 
repentir commencé n’en pouvoient adoucir 
encore la férocité. Le jour marqué pour le dé* 
faftre univerfel , fut écoulé fans que la terre 
eût été choquée : alors tous ces vifages effrayans 
& effrayés difparurent ; la foule devint plu* 
rare autour des confeffionnaux ; les mains qui 
ne pouvoient fuffire à marquer du figne de la 
réconciliation tant de têtes tremblantes ou cou- 
pables , jentrerent dans une oifiveté abfolue, 
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CHAPITRE LXXXIX. 

Billets de ConfcJJion. 

L'archevêque de Paris , suffi fortement 
déclaré pour la défunte compagnie de Jéfus , 
que le cardinal Paffionei ( i ) en étoit l’en- 
nemi , s’étoit avifé de refufer les derniers fa- 
cremens aux janféniftes; & pour mieux les dif- 
linguer , il exigeoit des billets ' de confejjion , 
a'fin de connoître quel étoit le directeur de la 
confcience du malade. Quand il refufoit les 
facremens , on vouloit les obtenir à toute force. 

On a vu plus d’une fois un huiffier fignifier 
au porte. Dieu d’apporter fur l’heure le viati- 
que ; le porte- Dieu prenoit la fuite; le parle- 
ment le décrétoit; les deux partis couroient à 
Verfailles pour avoir raifon ; on ne favoit au- 
quel entendre. Enfin ces querelles bizarres & 


( i ) Ce cardinal fe fnifoit Fort de prouver, papier 
fur table , que le général des jéfuites diftribuoit pour 
x 4 millions de penfions fecretes en Europe. 
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fcandaleufes ont fini , grâces aux gens de lefc- 
très , parce qu’on s’eft moqué fort haut & fort 
è propos de ces quittances facerdotales. 

Le caradtere du prélat de la capitale for- 
mera un chapitre infiniment curieux dans l’hif- 
toire du fiecle. Ardent zélateur de la difcipline 
eccléfiaftique , doué d’une volonté forte 8c 
permanente, il auroit eu dans tout autre fiecle 
la plus grande influence politique ; & dans le 
notre même , il a lutté contre le parlement 8ç 
contre le trône avec une fermeté inflexible. 
Çon parfait dévouement à la puiflante com- 
pagnie de Jéfus a commencé fa fortune , & il 
s’eft montré recoqpoiffaat au-delà de toute 
expreffion. 

La fameufe réponfe de Jean- Jacques Rouù 
feau à fon mandement le! citera à la poflérité 
la plus reculée ; & fl le prélat a bien fu lire ce 
morceaux vigoureux & convaincant, il a du 
fentir qu’on pouvoit réflfler aux puilîances de 
la terre avec une forte d’avantage , mais qu’il 
n’auroit pas fallu jouter imprudemment contre 
un philofophe armé d’une telle dialectique. 
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CHAPITRE XC. 

•# 

. . -v 

Saint - Jofeph. 

(>’est une petite chapelle fuccurfale , fituée 
dans la rue Montmartre ; mais Moliere & la 
Fontaine y repofent , & ces deux écrivain* 
originaux me plaifent plus avec Fenelon & la 
Bruyere , que tous les autres auteurs du fiecle 
de Louis XIV , de quelques noms qu’ils s’ap- 
pellent. S. Etienne- du-Mont, qui renferme les 
cendres de Blaife Pafcal& de Jean Racine , 
m’intéreffe beaucoup moins. 

«* 

Blaise Pascal avoit néanmoins des penfées 
de génie à côté des penfées abfurdes. 


On fait qu’il fallut toute la fermeté dé 
Louis XIV , pour qu’on rendit les honneurs de 
la fépulture à l’auteur du Tartuffe ; qu’un 
prêtre oratorien voulut faire faire amende ho- 
norable publiquement au bon la Fontaine , en- 
fin qu’on a refufé de creufer une folle pour la- 
le Couvreur & Voltaire. 
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CHAPITRE XCI. 

Sans Titre. 

Il eft des vices fur lefquels la cenfure doit 
fe taire , parce qu’elle rifqueroit de les dé- 
voiler fans les corriger. Que fera la morale 
contre ces vices déplorables & ces turpitudes 
deftinées à mourir dans les ténèbres ? Corn»' 
ment les complices de ces abominations fe- 
cretes reviendroient- ils aux vertus dont ils 
font incapables ? C’eft une génération qui ne 
laifle plus, d’efpérance ; frappée de gangrené , 
elle doit tomber , pourrir & difparoitre ; & 
l'indignation même peut fe changer en pitié , 
quand on fonge à l’avilifîement où fe plongent 
ces êtres fi battement corrompus. 

La rigueur contre ces erreurs monftrueufes 
eft un remede dangerçu^, & le plus fouvent 
inutile. Ii eft désavantageux d’attaquer ce qu’on 

i 

ne peut détruire ; & lorfqu’il s’agit de la cor. 
redion des mœurs, il faut réuflir & ne. point 
faire de vaines tentatives. . , J 

R? 
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Le magiftrat qui tient un régiftre fecreu ded 
prévaricateurs des loix de la nature , peut 
s’effrayer de leur nombre : il doit réprimer 
les mœurs coupables qui vont jufqu’au fcan- 
dale ; mais hors de là , quelle circonfpeétion ! 
La recherche deviendroie auiïi odieufe que le 
drime : quelle étonnante effronterie dans des 
vices nouveaux ! Ils n’avoient pas de nomà 
parmi nous il y a ceftt ans ; aujourd’hui les 
détails de ces débordemens entrent dans nos 
entretiens. Les vieillards fortent de la gravité 
de leur caraékere , pour parler de ces licences 
Criminelles ; la fainteté des mœurs eft ofFenfée 
par des propos d’autant plus dangereux qu’oii 
plaifante prefque publiquement fur ces incroya- 
bles turpitudes. 

y . 

D’ou vient ce nouveau fcandale qui a éclaté 
parmi nous ? Qui a fait à l’honnêteté publique 
ce cruel outrage ? Qui a livré à la dérifion la 
fainte douleur de la vertu , qui gémit fur ces 
infamies qui aviliffegt les femmes , en font un 
ordre à part , dont on décrit. les defirs & les 
étranges fureurs ? Etoitce là où devoit con- 
duire le progrès de la civilifation & des arts ? 
Quelle dégradation ! Ce genre de corruption a 


t 
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été un phénomène même pour quelques ef- 
i prits libertins ; & dans Tes excès /il n’a pat 
choque notre fiecle autant qu’il l’auroit dû. 

Il faut gémir , laitier ces vices honteux , 
qui puniflent ceux qui s’y livrent , fe fondre 
& difparoitre devant les pallions douces , hon- 
nêtes & vertuèufes , qui par leur charme éter- 
nel doivent reprendre leur aimable empire. 
C’eft l’idée de Montefquieu , & il l’avoit fûre- 
lïient méditée , lorfqu’il la publia dans un livré 
auffi grave que TEfprit des loix* 

■ — — » i i rt -l. 

- • ^ . . 

CHAPITRE XCIÏ. 

Les petits Chiens. 

La folie des femmes- eft pouffée au dernier 
période fur cet article. Elles font devenues 
gouvernantes de roquets , & ont pour eux des 

i « * 

foins inconcevables. Marchez fur la patte d’un 

9 

petit chien, vous êtes perdu dans l’efprit d’une 
femme ; elle pourra dilfimuler , mais elle ne 
vous le pardonnera jamais : vous avez bielle 
(on manitou. 
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Les ihets les plus exquis leur foht prodl* 
fbés: on les régale de poulets gras , & l’élit 
ne donne pas un bouillon au malade qui gît 
dans le grenier. 

ÎVÏAIS ce qu’on ne voit qu’à Paris, ce font 
de grands imbécilles qui , pour faire leur cour 
à des femmes $ portent leur chien publique- 
ment foâs le bras dans les promenades & 
dans les rues ; ce qui leur donne Un air fi niais 
& fi bête , qu’on eft tenté de leur rire au nez , 
pour leur apprendre à être hommes* 

Quand je vois une belle profaner fa bouche 
qn couvrant de baifers un chien qui fouvent 
eft laid & hideux , & qui * fût - il beau , ne 
mérite pas des affedions fi vives , je trouve 
fes yeux moins beaux ; fes bras , en recevant 
ceçanimal, paroilfent avoir ipoins de grâces. 
J’attache moins de prix à fes car^efiès , elle ' 
perd à mes yeux une grande partie de fa beauté 
& de fes agrément. Quand la mort de fon 
ipagneul la met au défefpbir , qu’il faut le 
partager , pleurer avec elle & attendre en filence 
que le temps amene l’oubli d’un fi grand dé- 
faftre , cette extravangance anéantit ce qui ltfi 

refte de charmes. 

/ 

\ 

. - f 
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• JaMaIs une femme ne fera Cartéfienne : 
Jamais elle ne ccnfentira à croire que fon petit 
chien n’eft ni fenfible ni raifonnable quand il 
la careffe. Elle dévifageroit Defcartes en pcr- 
fonne , s’il ofoit lui tenir un pareil langage ; 
la feule fidélité de fon chien vaut mieux , félon 
elle , que la raifon de tous les hommes en* 
femble. 

J’ai vu une jolie femme fe fâcher férieu* 
fement & fermer fa porte à un homme qui 
avoit adopté cette ridicule & impertinente 
opinion. Comment a - 1 - on pu refufer la fen- 
fibilité aux animaux ? Croyons -les trcs-fenfi. 
blés ; & loin de juftifier la barbarie des hommes 
à leur égard , ne leur faifons que le moindre 
mal poflible » mais , en nous nourriffant de la 
chair des boeufs, des moutons & des dindons, 
n’accablons pas de folles careffes un petit chien 
que nous ne mangeons pas. 

La femme d’un médecin avoit fon petit 
chien malade : fon mari avoit promis de le 
guérir ; il n’en faifoit rien , ou n’en étoit pas 
venu à bout: impatientée; eltc fit venir Lyon. 
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nois ( i ) , qui réuffit parfaitement. Combien 
vous faut - il , dit le grave do&eur de ia fa* 
culte au conlervateur de l’efpece canine ? Oh t 
Monjitur , entre confrères , reprit Lyonnais , U 
ne faût rien . 

— ■ ■ r , ■■■ ■ 

CHAPITRE XCI1I. 

Suffifance. 

E I L B eft aflez familière an Parifien qui i 
de la fortune. La fuffifance de l’officier n’eft 
pas prononcée comme celle de l’homme de 
robe , ou celle du fade petit . collet. Elle dé- 
pare un peu dans prefqite tous les états la 
politefle & le favoir . vivre ; mais comme c’eft 
uh défaut général , il devient prefqu’infenfi- 
ble. L’extrême urbanité eft le réfultat d’une 
infinité de points délicats qu’il faut faifir ; elle 
n’exifte réellement que chez certains hommes 
dont le caractère eft élevé & l’ame très-fenfi- 
ble. L’homme de cour poflede parfaitement 
Cette noble urbanité , quoiqu’il ne l’ait pas dans 

i ! ! I ■ ' ' ■ M 't 

4 

• .1 

(O Fameux médecin de chieAs. 

j ' 
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le Cœur ; c’eft qu’il fent avec fineffe , & qu’il 
eft attentif aux convenances. L’attitude du 
militaire a toujours quelque chofc de plus forcé 
que celle de l’homme de cour ; celui-ci s’ar- 
rête au véritable degré, l’autre le franchit. 

I 

Quand la nuance eft un peu forte , elle 
n’a plus cette grâce & cette aifance qui dif- 
tingue les bons originaux en ce genre. Le* 
copiftes , en voulant en approcher , tombent 
dans uné impertinence bien décidée : tels font 
les commis de Verfaillesj plufieurs financier*, 
quelques officiers aux Gardes , quelques auteurs , 
& les voilà entachés de ridicule aux yeux du 
Connoiffeur. 


CHAPITRE XCIV. 


Vente de F eau. 


0Li 


J A ND on dit en Suifle , où les fontaines 
publiques, abondantes & commodes, font mul- 
tipliées jufques dans le moindre village , qu’on 
vend l’eau à Paris , que le robinet des fontaines 


Digitized by Google 


< 


ié>3 Tableau 

eft à fec la moitié de l'année ; que les che- 
vaux font obligés , pour boire , d’aller à la ri- 
vière ; que l’on ne voit jaillir l’eau que dans 
les fales baflins de quelques promenades ; on 
fe prend à rire & l’on haufle les épaules d’éton- 
nement & de pitié. 

La vente de l’eau monte dans la capitale à 
une fomme effrayante. Mettons neuf cents 
mille habitans ( car c’eft là mon compte ) , & 
taxons-les à trois livres par an ; c’eft-à-dire , 
trente voies d’eau l’une portant l’autre à deux 
fols : voilà deux millions fept cents mille livres. 

La ville de Londres, au moyen de neuf 
pompes à feu , fe trouve arrofée & fournie 
d’eau abondamment. On vient d’en établir une 
près de la grille de Chaillot , & l’on nous fait 
efpérer qu’on multipliera ces machines à feu 
dans tous lés quartiers où le be(join l’exigera. 

* Voici donc une innovation qui porte un 
caraétere de grandeur & d’utilité nationale. 
La prompte diftribution de l’eau , indépen- 
damment de fes nombreux avantages , a celui 
de procurer un air plus falubre à refpirer. Et 
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<)uel fer vice à rendre aux habitans de la ca- 
pitale i 

. Mais pourquoi prendre les eaux iî bas ? 
n’étoit-il pas plus fimple d’amener les eaux du 
Port-à-PAnglois par une machine hidraulique, 
à la place de l’bftrapade la plus élevée de 
Paris? de là elles fe répandroient plus faci- 
lement , & feroient plus pures : mais on a 
voulu commencer par le quartier le plus riche, 
le fauxbourg Saint-Honoré , comme le plus en 
état de payer les avances de la compagnie qui 
fait des fonds pour Tétabliflement des ma- 
chines à feu. Ces avances montent à près de 
deux millions. 

Il en coûtera cinquante livres par an pour 
un muid d’eau par jour: vingt muids coûte- 
ront donc mille livres , & ainfi à proportion ; 
les tuyaux conducteurs de différentes grof- 
feurs , félon le befoin des particuliers , abou- 
tiront à chaque maifon, & l’eau s’élèvera d'elle- 
même à quinze pieds. 

Plus de prétexte pour les boulangers qui 
font le pain avec l’eau des. puits , infeCtée par 
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la filtration des folles d’aifance <fc de millé 
autres immondices; ils auront une eau pure, 
ainfi que les bralîeurs , les teinturiers , les limo- 
nadiers , les dégraifleurs , les blanchilTeufes, &c. 
Outre que ces pompes feront d’un grând fe- 
cours contre les incendies , elles laveront en- 
core à volonté le pavé de Paris , le plus infetft 
& le plus incommode de toutes les villes du 
royaume. 

C’est le feu qui élpve l’eau dans ces deux 
curieufes machines , fituées au • deflus de la 
porte dp la Conférence. La f;mple vapeur de 
l’eau en ébullition eft l’agent d’un mouvement 
prodigieux , & que nulle autre force connue 
ne pourroit produire ; elle éleve l’eau à cent 
dix pieds au- defïus des balles eaux de la Seine , v 
Sfik fait monter en vingt.quatre heures quatre 
cents mille pieds cubes d’eau , pefant vingt - 
huit millions huit cents mille livres . Ainfi voilà 
de quoi abreuver » laver & inonder à fouhait 
tous les quartiers de la ville ; il ne manque 
plus que des tuyaux , de l’argent & la bonne 
volonté des petits propriétaires , qui ne s’em« 
preffent pas , dit- on , à fe ranger dans la datte 
des fouferipteurs. Tant les vieilles & fottes 
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habitudes prévalent fur les innovations les plus 
Utiles ; ou plutôt tant le bourgeois , foulé de 
mille maniérés, devient mefquin pour les cho- 
fes eflentielles. 

Mais quand toutes ces pompes à feu feront 
^reliées , douze à quinze mille porteurs d’eau 
n’auront plus d’emploi ; peut-être feront ils 
incapables de tout autre travail , car ils ont 
la fangle imprimée entre les deux épaules , & 
l’habitude de leur corps voué à l’équilibre , fe 
prêtera difficilement à porter des fardeaux 

d’une autre nature. 

• ; 

Les frcres Perrier font les entrepreneurs de 
ces machines ; l’un invente avec génie , & l’au- 
tre exécute de même.' 

Ils s’occupent en ce moment d’un travail 
eurieux & utile, celui de réduire en petit tous 
les arts & métiers. Aucun inftrument des pro- 
férions méchaniques n’y manquera , joliment 
exécuté en relief dans la proportion d’un pouce 
pour un pied ; cette colleélion déjà commencée 
appartiendra à Mgr. le duc de Chartres. C’eft 
jrnmortalifer les arts que de leur donner ainfi 
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l’afyle refpecffé des palais : fi les anciens avoienë 
eu cette prévoyance , nous ne ferions pas à 
gémir fur la pferte d’une infinité de procédés 
qu’il a fallu reconquérir à travers la pénible 
lenteur des fiecles , & dont plufieurs nous 
manquent fans doute encore ; nous aurions pg 
retrouver dans un petit coffre , enfevelie fous 
terre à Herculanum ou ailleurs , les découvertes 
de tous les peuples ingénieux qui nous ont 
précédés. L’Encyclopédie écrite fera toujours 
vague , bornée , infuffifante , en comparaifon 
de l’objet même qui frappe à la fois l’oeil & 
l’entendement ; l’objet ne leur dérobe alors 
aucune de fes proportions ; il eft vu fous toutes 
fes faces. Les rapports deviennent palpables , 
& il n’y a plus de langue morte à apprendre , 
ni de calculs incertains & longs à tracer pour 
aboutir le plus fouvent à une erreur ingénie#- 
fement profonde. 




CHAPITRE 


û is Paris; 



CHAPITRE XCV. 


Débiteurs. 


a 


ai’ IL (A doux , qu’il eft agréable de 
payer fes créanciers ! a dit Littljetor» , auteur 
Anglois. 


Il paroit que la fatisfadlion que donne le 
paiement de fes dettes , touche moins nos 
jeunes feigneurs ; jamais ils ne prennent de 
fqucis fur le chapitre de leurs obligations ; ils 
en font un fujet de plaifanterie ; ils difent 
très - férieufement à leur homme d’affaires ces 
mots de la comédie: dites à mes créanciers 
qijc je m'exécute inceffammtnt , que je me ma • 
rie , ô? que s'ils me fâchent , je referai garçon. 


On derroit preffer davantage le débiteur ; il 
y en auroit moins ; car ce n’eft pas le vérita- 
ble nécefliteux qui emprunte, c’eft le prodi- 
gue , le fou \ l’infenfé , le libertin , le diffi. 
pateur. 
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Le créancier eft toujours maltraité par b» 
loi : ce qui rend hardi le frippon , & ruine 
l’honnête homme. Il n’y a point affe? de fé- 
vérité ; on élude fi facilement la prifon , les 
loix civiles font fi lâches , qu’elles n’infpirent 
plus le moindre effroi : la propriété en eft bief- 
Lee , & le commerce gêné. On voit naître une 
foule d’acheteurs intrépides , qui , prévoyant 
la molleffe des loix , s’afTurent d’avance de ce 
qu’elles n’ont pas fu conferver aux prêteurs. 

Il faudroit imprimer une forte d’infamie à 
tout débiteur infidèle. N’eft-il pas honteux 
de ne pas payer fon tailleur , fon traireur , 
fon tapiflier & fon boucher ? On paie bien les 
dettes du jeu ; pourquoi ? Parce qu’on ne fe- 
r oit plus admis dans la fociété. 11 feroit 
facile à des loix plus pre(Tantes , plus pofi- 
tives , de forcer les débiteurs à l’acquittement 
de leurs obligations ; c’eft plutôt la mauvaife 
volonté que l’impuiflance , qui recule devant 
les engagemens les plus folemnels. 

Flus un débiteur eft riche , moins il paie ; 
11 défend avec une partie de fon or l’autre 
Portion de fon opulence; il enveloppe fon , 
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créancier de tous les embarras de la procé- 
dure , il le jette dans les détours de la chi*. 
cane ; & à force de reculer l’époque du paie- 
ment , il lafTe & fatigue fon adverfaire , qui 
lui abandonne enfin la moitié ou les trois 
quarts de fa créance. 

J’ai dit , je crois , que les jeunes gens , il 
y a quarante ans , aimoient le fracas & le ca- 
rillon , & que prefque toutes les nuits ils fil 
faifoient une gloire miférable de cafler des 
lanternes , ou d’attaquer les foldats du guet. 
J’ai dit que ces abu6 avoient été févérement 
réprimés comme ils dévoient l’être. Aujour- 
d’hui nos élégans , moins bruyans & plus per- 
fides fe ventent d’avoir des detces , parlent du 
bijoutier , du marchand de chevaux , du car, 
roflier , du marchand de foie , qui les pour- 
fuivent à toute outrance, les appellent des 
impcrtinens & -des drôles , ils plaifantent enfin 
fur fa vifite des huifliers ; & tirant de leur 
poche un amas d’exploits , ils les brûlent len- 
tement à la cheminée tout en fe contemplant 

V 

au miroir. 

Et que dirions . nous , fi nous le voulions, 

S ? 
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du debiteur fimulé qui fait banqueroute pour 
un grand feigneur à la face du public ? Mais 
nous fommes - nous engagés à tour dire ? non. 


CHAPITRE X C V I. 

Objeftions. 

Glu e veut dire cet exagerateur , ce peintre 
outre , cet homme chagrin , qui voit tout en 
noir , qui a déjà fait trois volumes pour mé- 
dire de Paris, centre des voluptés les plus 
exquifes ? Je foutiens moi , contre lui , que 
Part d’exifter librement ne fe trouve que dans 
cette ville. Ce fera , G l’on veut , l’ancienne 
Ninive, l’ancienne Babylonne : eh bien, le 
grand mal ! J’aime cette corruption , moi . Ne 
faut -il pas que les riches jouiflent de leur 
opulence? Ne faut - il pas des plaiGrs variés à 
l'homme ? y en a - 1 - il déjà trop ? Ne lui faut- 
il pas des vices ? n’entrent - ils pas dans Iq 
compofition intime de fon être ? Ne font - ils 
pas Je m’entends. Quelles couleurs don- 

nez - vous donc , mauvais Sermonneur , à cette 
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cité fuperbe & riante , où l’on vit à fon gré ? 
Tout vous effarouche , vous épouvante en elle , 
jüfqu’à fon immenfe population qui me réjouit 
fort ; & ne faut - il pas que la capitale d’un 
grand royaume foit extrêmement peuplée? Les 
pauvres travaillent : il le faut bien , puifqu’ils 
font pauvres ; & je jouis moi , parce que je 
fui* riche. Si j’étois né pauvre , je ferois alors 
pour le riche ce que le pauvre fait pour moi. 
Les billets de la loterie humhine ne fauroientr 

être égaux ; il y a des perdans & des gagnans. 

/ 

Hors de Paris point de falut ! Que me 
parlez - vous de liberté? G’eft un mot vuide de 
fens , comme tant d’autres que les enthoufiaf- 
tes prononcent. N’ai - je pas la liberté de me 
livrer à toutes mes fantaiües ? Quefaut.il de 
plus ? 

Paris eft un pays délicieux pour quicon- 
que cherche à jouir , & non à penfer; & quoi 
de plus trifte que de penfer? que font les plus 
ftiblimes penfées ’ Je vous le demande. Quand 
j’ai payé ma cipitdtion , tout le pavé du Roi 
m’appartient ; je le broie à mon gré , pour 
voler précipitamment à mesplaîfirs. 

' S % 
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Si j’ai ane rixe avec un homme du peuplé 
qui retarde ma courfe , & que je le rojje utl 
peu vivement , pour loi apprendre à refpeéter 
un riche de ma qualité ; fi fa fille m’a plu * 
puis m’a déplu huit jours après, je me tire 
d’affaires avec un ped d’argent. Je ne me mêle 
point des affaires d’état ; & que m’importe la 
manœuvre ? Je fuis paffager dans le vaiffeau , 
je ne veux pas gouverner le gouvernement. 
Oh , Dieu m’en garde ! Qu’ils s’en tirent ceux 
qui en ont pris les rênes ; j’admire leur in- 
trépidité. J’aurois toutes les vérités politiques 
& les plus utiles dans ma main , que , fembla* 
ble au fage Fontenelle ,• je n’ouvrirois pas le 
petit doigt pour en laifler tomber une feule. 

On fe plaindra que les denrées néceffaires 
à la vie font un peu cheres. Cela fepeut ;mais 
je ne m*en apperqois pas. Après tout , il n’y a 
êtrefobre , frugal, tempérant. Faut.il fori- 
S® r à fou eilomac ? 

plaifirs véritables ne fonç - il pas ceux 
** e l’efprit 1 Votis en conviendrez , M. le rU 
£ or \fîc. Eh , bien ceux - là font à bon marché ! 
de jouiffances diveififiées qu’on ne ren* 
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contre pas ailleurs , même avec de l’or ! Paris • 
eft la ville du monde qui fournit le plus d'a- 
mufemens publics ; opéra , comédies , farces 
d’Audinot, farces de Nicolet, redoute üii- 
noife . colifée , vaux - hall , bois de Boulogne , 
champs Elifées, Boulevards, cafés, maifons 
de jeu , & d’autres maifons plus plaifantes. 
encore. 11 faut que vous foyez bien né pour 
l’ennui , G vous ne vous amufez pas un milieu 
de ce tourbillon mouvant & rapide. 

Vous faut- il pour cela beaucoup d’argent? 
Non ; pour quarante - huit Jols vous entendez 
pendant une heure & demie la mufique fen- 
timentale de Gluck; & l’ingénieufe Guimard 
& la philofophe Théodore danfent pour lu 
plaifir & le charme de vos regards. 

Ensuite pour vingt fols vous jouiffez d’un 
chef - d’œuvre dramatique de Corneille , de 
Moliere , de Voltaire , à votre choix ; leur génie 
eft à vos ordres. Aimez - vous les pièces à 
ariettes , dont la mufique eft facile & riante ? 
vous en entendrez trois le même jour encore 
pour vingt fols. 

Vous aurez un équipage, des chevaux St 

S ♦ 
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un cocher fduet & bridé en main , pour trente 
Jbls par heure } & fi vous avez été éclabouffé 
la veille ,~vous pourrez vous venger & écla*. 
bouffer vot re tour la voiture dorée, & le 
maître s’il'-marcbe à pied. 

N’avez- vous point de bibliothèque ? Pour 
quatre fols vous vous enfoncez dans un ca- 
binet littéraire , & là, pendant une après-dinéé 
entière, vous lifez depuis la maffive Encyclo- 
pédie jufqu’aux feuilles Volantes. 

Votre efprit une fois raffafié , des traiteur» 
vous donneront à dîner à toute heure du foir 

t * 

& à un prix modique , fi par mifanthropie ou 
par mal - adreffe vous n’aviez point l’efprit 
d’aller vous affeoir à la table des riches. Leur 
dépenfe une fois faite , que leur importe qui 
mange les plats ? 

Enfin , auriez - vous le malheur de ne paé 
avoir une riîaltreffe? Eh bien, vous pourrez 
trouver à peu de frais fous l’humble fiamoife 
des appas que oouvrent plus rarement la mouf- 
feline & la foie. Demandez aux amateurs en 
ce genre , ils vous diront qu’on feroit vaine- 
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ment le tour du globe pour rencontrer des 
aventures auffi plaifantes , aufli rares, aufli fin- 
giiiercs ; des beautés très - aufteres dans un 
quartier, tous les trouverez voluptueufement 
faciles dans un autre. 

Aussi ne vous étonnez pas de notre efprit , 
M. l’fiumorijle. Que de goûts , de fentimens » 
d’appercevances fines, de vues neuves, dif- 
tinguent un homme de la capitale d’un gros 
campagnard qui ne vit qu’à trente lieues de 
nous! Il eft d’une autre efpece aflurément: 
ce n’eft plus notre compatriote ; peut - il nous 
fuivre , nous entendre ? Voyez - le , bouche 
béante, l’œil étonné ! 11 croit au bonheur , tandis 
(Ju’il n’y a de réel au monde que le plaifir; 
c’eft la monnoie courante de la félicité hu- 
maine , & les groffes pièces n’apparticnner.t à 
perfonne ici . bas. Je neveux point du bonheur 
monotone des champs : c’eft le premier des 
plaijirs injipides , difoit Voltaire; je veuxfrifer 
les fupeificies , & je m’arrête aux voluptés, 
toujours exquifes quand elles font variées. Ôr» 
où trouverai • je mieux que dans Paris ? 

Jp fuis à tout fans peine & fans gêne. Si 
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je fais couper un habit chez mon tailletlr * 
eh bien, autantvaut.il prendre la couleur du 
jour, caca - dauphin , que brune- monfieur. C’eft 
une fuprême folie, vous écrierez - vous; mai# 
tout le monde à la cour eft ainfi , il n’y a point 
de réponfe à cela. Il ne faut jamais difputer 
des goûts ni des couleurs. Je quitte mon habit 
opéra - brûlé , mon frac tifon , & je m’habille ce 
loir en caca - dauphin , d’après l’échantillon 
véritable & reconnu. Je faurai bien diftin* 
guer les nuances , & je dirai alors tout comme 
un grand feigneur , c'en ejl , ce n'en ejî pas. 

Allez monfieur le mifantrhope; il y a des 
chofes très-profondes fous l’habit caca-dauphin » 
Je le porte en triomphe aux trois fpeétacles , 
& je m’en ferai gloire ; car apprenez que je 
ne veux point m’écarter de la plus légère 
nuance des modes régnantes, ni de la capitale 
& de Verfailles, d’une lieue feulement. Hors 
de là, Hottentots, Caffres, Efquimaux, peu- 
plades barbares & fans goût , je vous le certifie. 

' Que répondre à ce# admirables objections -î 
Rien. Continuons. 
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CHAPITRE XCVII. 

Almanach Royal. 

Il a près d’un Oecle. Il indique l’exiftence 
des dieux de la terre , des minières , des hom- 
mes en place , des maréchaux de France , des 
premiers magiftrats , &c. Il marque leur de- 
meure , le jour & l’heure où il eft permis de 
les aborder & de brûler l’encens dans leur anti- 
chambre. Tous les favoris de la fortune foftt 
infcrits dans ce livre , & les moindres ofcilla- 
tions de fa roue y font marquées. Ceux qui 
fe font jetés dans les routes de l’ambition * 
étudient l’almanach royal avec une attention 
férieufe. 

On y lit depuis le nom des princes jufqu’à 
ceux des hui (Tiers audienciers du Châtelet. 
Malheur à qui n’eft pas dans ce livre ! Il n’a 
ni rang , ni charge , ni titre , ni emploi. Heu- 
reux les gros décimateurs ; ils font encore plus 
riches que ne Te dit l’almanach. 
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Que de noms divers font renfermés fous 
la même couverture ! Le greffier ne tient pas 
plus de place que le préfident , ni l’exempt de 
robe courte que le gentilhomme de la chambre. 
C’eft prefque l’image de ce qu’ils feront un 
jour dans le tombeau. 

ON y voit la lifte des confeillers du Roi * 
qui n’ont jamais confeillé le monarque , & qui 
ne lui parleront jamais; la lifte des fecretaires 
du Roi , qui n’ont jamais écrit une panfe d'a 
fous fa dictée. 

.Plus d’une belle confulte l’almanach royal* 

pour voir fi fon amant eft lieutenant ou bri- 

t / 

gadier , confeiller ou préfident , agent de 
change ou banquier. Le nom d’un fecretaire 
de miniftre fe grave bien plus avant dans la 
mémoire que celui d’un académicien , & tout 
le monde acheté cet almanach pour favoir au 
jufte à quoi s’en tenir. L’un tombe , & l’autre 
s’élève ; les noms culbutés font comme des 
noms décédés : plus de confédération pour ceux 
que Plutus ou Thémis ont chafTés de leurs 
temples. ^ 

Une fameufe courtifanne avoit chez elle 
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un almanach royal. Quand il arrivoit quel, 
qu’un , il falloit qu’il lui montrât fon nom ; 
s’il n’y étoit pas , elle jugeoit ce vulgaire 
mortel indigne de fes faveurs , & dès lors fa 
porte lui étoit fermée. 

Fqntenelle difoit que c’étoit le livre qui 
contenoit le plus de vérités. 

Que de réflexions on fait en parcourant 
cet almanach ! Ün frémit , quand on voit feize 
cplonnes en petit caradtere , chargée* de noms 
de procureurs , lorfqu’on fuit la lifte de deux 
çents médecins , de cent cinquante apothicai. 
res , fans compter les huiffiers exploitans. On 
fe perd dans le nombreux domeftique de la 
maifon des princes. Quelle valetaille fous tant 
de noms divers , & qui cherchent à parer leur 
fervitude ! 

» 

Plus bas vous verrez combien le public 
entretient de notaires , d’avocats , de greffiers 
& autres gens de . plume. 11 faut que toutcel» 
vive. Quel régiment dévorateur î 

Calculez enfuite combien de mille libres 

. *> t 
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chaque évêché enleve tous les ans à la terré 
& aux pauvres cultivateurs , les fommes immen. 
fes que coûtent les fuccelTeurs des humbles 
apôtres ; vous ferez vraiment effrayé; on ne 
l’eft pas moins, lorfqu’on monte aux claffes 
furperieurs : ces perfonnages n’ont que des 
titres qui annoncent l’oifiveté, & tout l’or de 
la nation les couvre. Que de bouches fucent 
& rongent le corps politique ! C’eft le catalo * 
gués des vampires. 

Ceux qu’on voit fur cet almanach ne font 
ni cultivateurs , ni Commerqans , ni artifans , 
ni artiftes, & c’eft néanmoins la partie de la 
nation qui régit entièrement l’autre. Anéantif» 
fez en idée tous ces noms , la nation ne fub- 
fiftenrit- elle pas encore ? . ... Oh ! très- bien, 
je vous l’afTure, 

Cet almanach rapporte près de quarante 
mille francs par année. Jamais l’ Iliade ni VEf, • 
prit des loix n’ont rapporté autant à leurs im- 
primeurs. Homere eut -il imaginé qu’on im» 
primeroit tant de noms dévoués à mourir dans 
la plus profonde obfcurité , malgré le titre qui 
fembloit devoir les partager contre le néant ?... 


Digitized by Google 


de Paris. 187 

Que je crains que l’amanach préfent & tout 
entier n’y defcende avant la révolution du 
fiecle! Voyez les almanachs précédens depuis 
1699 , & comptez les noms qui furvivent ; 
comptez , vous dis - je , par curiofité ou par 
fpéculation. 


CHAPITRE XCVIII. 


Mercure de France. 


Qu 


Lui fait les enigmes , les logogryphes qui 
abondent au Mercure de France ? Les oififs 
qui s’ennuient dans les châteaux foiitaires de 
province. Qui fait cette foule de vers innocens ? 
Des contemplatifs amoureux qui fe croient 
obligés en qonfcience de célébrer les charme* 
de leur maitrelTe & de faire enrégiftrer leur* 
foupirs au Mercure de France. Mais les mau- 
vais vers , a dit Voltaire , font les beaux jours 
des amans. Heureux les mauvais poètes ! Ainfi 
la rimaillerie & l’amour marcheront fouvent 
de front , & le Mercure fera le confiant dépo- 
fitaire de toutes les tendrefle* provinciales , 
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qui s’exprimeront en fiances langoureufes , oa 
en galans madrigaux. 

Ces vers font envoyés par la pufte ; les 
paquets font affranchis : bonne précaution \ 
Voilà déjà la polie qui y gagne quelque chofe 
& certes tous les vers qu’elle colporte ne va- 
lent pas l’argent qu’elle en reçoit ; le régif- 
feur & tous les commis feront de mon avis. 
Tout rimeur eftime qu’en verfifiant il fe fer* 
un nom dans ce livret bleu. L’un cherche ^ 
louer fa petite ville , & l’autre fa perfonne p 
chacun s’emprefle à donner fe$ titres, à les 
annoncer à l’univers. L’un nous apprend qu’il 
eft avocat ou procureur fifcal ; l’autre , qu’il eft 
gendarme ou officier. 

Le commis , d’une main indifférente , ouvre 
les paquets qui à chaque Courier tombent fur» 
fon bureau & s’y amoncelent. A la naiffance 
d’un prince , la grêle redouble , les cartons dé- 
bordent. Çhanfops , qudrigaux , épîtres , fian- 
ces , &c. pleurent , & le commis laffé ne fe 
donne plus la peine de brifer les cachets. C’eft 
l’homme le plus fatigué de vers qui exifte , & 
qui doit le plus les détefter. If entaffe & enfevelit 

toutes 
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tintes ces pièces dans d’énormes cartons , où 
elles dorment , en attendant qu’on en pêche 
une au befoin. Malheur à celle qui eft trop 
longue ou trop courte pour la page qu’on veut 
remplir ! Fût. elle excellente , on la rejette 
pour cheifir celle qui $ ? ajufte précifément à 
l’efpace vuide. 

i . 

Ll poëte de province s’imagine qu’on ad. 
mire fa produdiion , qu’on s’empreffe à l’im- 
primer y <$: elle eft encore au fond de la boîte 
du commis. 11 attend avec impatience le Mer- 
cure , il l’ouvre d’une main précipitée & trem- 
blante , il cherche ; & ne la voyant pas , il 
croit plutôt à l’infidélité de la polie qu'au dé- 
dain de feB juges. 

Ij, faut lire cent pièces pour en trouvée 
une palfable ; c’eft-à-dire , qui ne contiennent 
pas des fautes groflieres. On n*imagine pas à 
quel degré de ridicule & de platitude certains 
rimeurs de je ne fais quel pays ont fait def- 
çendrela vérification. Paix & repos aux bonnes 
âmes qui compofent ce déluge de vers & de 
profe faftidieufe ! Mais rieq ne prouve mieux 
Combien l’ennui ou l’amoqr régnent en France , 
Tome III. T 

i . * « t 
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puifqu’on y verfifie fi prodigieufement pour 
des beautés plus belles fans doute que les écrits 
qu’on fait en leur honneur. ' 1 

... « . . ...» j 

QüaND le provincial voit par hafard fes 
vers imprimés & fignés de fon nom , alors il 
treflaille de joie , & dans un tranfport exta- 
tique , il fe dit en ce moment , Paris , le Roi , 
la cour Ijfent mon madrigal ; & mon nom 
devenu célébré à jamais, parte fous leurs re- 
gards. Qui fait fi le Roi. ou le miniftre ne rêve, 
pas fur un de mes vers , & fi , frappé de fur- 
prife & d’étonnement , il ne me deftine pas quel- 
qu’emploi. Il aflcmble fa famille , lui montre! 
la page immortalifante qui le diftinguera du 
vulgaire ; le volume circule. dans toutes les* 
mains , depuis le préfident d’élection jufju’aü 
notaire ; tous admirent en filence l’ouvrage & 
le nom burinés , & font intérieurement jaloux. 

. 4 . 

** . î» ' 

Anciennement le Mercure diftribuoit des 
fadeurs ; il devint tout- à- coup incivil & dut 
entre les mains d’un pédant. Enfuite la fé-’ 
cherefle & la fottife le défigurèrent , & l’art 
du fouligneur fut pris pour l’art du tritique. 

On elt étonné de voir des écrivains imberbes.'' . 
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ou fans nom , jugeant les arts avec une em- 

phafe ridicule ou monotone , & Dom - Qui- ' 

chottes du bon goîit , s’efcriment pour fa caufe 

fans le connoitre. Quelques futiles remarques , 

quelques chicanes minutieufes , voilà tout ce 

qu’on y trouve. Oh , combien de petits auteurs 

à Paris font habiles à diflerter fur des riens ! 

Comme c’eft une entrer**!® mercantille , & 
que plujîcurs font ii*éreffcs à ce qu’elle fait 
lucrative , à caufe des penjjons ( car , qui le 
croiroit ? d’honnêtes gens vivent de ces mau- 
vais vers & de -ette fotte profe ) , on en a 
remis le brevet au fieur Pankouke , non im- 
primeur , mai libraire. Il foudoie des gagiftes 
à tant la fettlle , & cette miférable rapfodie 
va toujours fon train. Par une incroyable & 
vieille hahtude , la province foufcrit & fouf- 
çrira pou le Mercure. 

On ait d’avance , d’après le nom des au- 
teurs , les productions qui doivent être por_ 
tées arx nues , & celles qui feront pulvériféps 
fans niféricorde. Quelques académiciens , par 
un nunege adroit & clandeftin , fe font déifier 
dans le Mercure ; on a vu des auteurs ne point 

T s 
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rougir de faire leurs propres extraits , * 1 
donner des louanges fans pudeur ; d’autres (c 
font louer par la main de leurs amis. 


.u 


Guilladmr.Tuomas Ratnal , depuis fl 
juftement célébré par l’hiftoire philofophique 
politique des deux ïndes , étoit auteur du 
Mercure en i^i, Il y à loin de la platitude 
de cet inûpide journal aux idées de cette ad- 
mirable hiftoire. 


■.riv'jr 


\ 


\ 


n 


; M. Pankouke ( car ici il eft auteur & n r eft 
plus libraire ) a fait dans le Mercure un dif- 
çoursfur le beau. Savez vous ce que c’eftque 
le beau? Ecoutez M. Pankouke. U établit d’a- 
bord que le beau eji immuabt £? le même 
pour toutesles nations. Cela voui a étonné un 
, peu, ledteur v vous verrez où il en veut venfc. 

Il profcrit de fa pleine autorité le bw relatif , 
le bem arbitraire , comme riexiftait pas. M- 
Pankouke a fes raifons particulières : ttçftdez, 

• Aprçs avoir décidé que le beau e&fix & im - 
/, jnuable , U fe demande qui en feront lefuges. 

Tl répond : ceux qui vivent dans une lotion ( 
éclairée , ceux, qui dans cette nation fert nés 
avec m goîit fürf qui fe rapprochent ft plus 




■a 1 
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4ü centre di gotit : or quel eft ce centre où 
l’auteur voubit nous conduire ? La fociètê qui 
a le droit di prononcer fia le beau dans tous 
■ks genres. E: quelle eft cette fociété ? Celle 
qui renferme les gens qui travaillent pour le 
premier journal de F univers , avoué des gens 
de goût & des penfionnaires ; les gagiftes , les 
collaborataurs faits pour parler du beau fexe , 
& qui en ont le thermomètre. D’où il réfulte 
évidemment que ce qui eft beau immuable- 
ment , c’eft ce qui s’imprime quatre fois par 
mois dans le Mercure . Pankouke : quod erat 
demanjlrandum. 

Voila ee qu’on imprime à Paris , & ce qu’on 
diftribue à l’hôtel de Thou. O Sulzer ! & 
nom eft ignoré de cette tourbe mercantille & 
profane qui écrit intrépidenment fur les arts * 
& dont la plume feche & foible les rabaifle 
au plus étoit horizon. Qu’il eft mefquin ce 
livret bleu dédié au Roi , & qu’on nous an- 
Conqôit comme devant être l’ouvrage des 
hommes de lettres les plus diftingués î Rien de 
plus aride que l’efprit en corps de ces mercuriens* 

Au refte , on n’a voulu |pàrler dans ce 

T î 
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chapitre que de la partie littérale } la parte, 
politique étant fous la main abfdue du mi- 
niftere , le^ faits , les idées & 1er expreflions 
font déterminés d’avance : c’eft néanmoins cette 
partie politique qui foutient encore la mal- 
heureufe partie littéraire. 

CHAPITRE XCIX. 

Auteurs nés à Paris. 

Paris a fourni à la littérature prefque 
autant de grands hommes que tout le refte du 
royaume. 

JE vais les dénombrer autant que ma mé- 
moire le permettra , & par ordre alphabéti- 
que ; car je ne doane pas ici les rangs ni les 
places , à l’inftar des régens de college , ou 
de MAL les journiliftes , tarifeurs du mérite 
des vivans. Voici ma lifte. MM. dAlemberty 
célébré géomètre & littérateur diftingué. Amon - 
tons , habile machinifte. Amyot , grand aumô- 
nier de France & célébré traducteur. Anquctil , 
Phiftorien de la ligue & l’auteur de l’intrigue 
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du cabinet ; & fon frere , qui a voyagé dans 
les Indes (Mentales. Anfeaume , auteur de 
pluGeurs pièces de theatre. Arnaud dAndilly , 
fameux par fa plaidoirie contre les jtfuites , 
& par fon excellente traduction de Jofephe. 
Antoine Arnaud , un de nos grands , féconds 
& inutiles écrivains. Baculard d Arnaud , .au- 
teur de Comminges & d’Euphémie , dont Mé- 
lanie n’eft qu’une coJe. Bailli , qui a écrit fur 
l’aftronomie & révé fur le peuple inconnu. Le 
Beau , fecretaire de l’académie des belles-let- 
tres , auteur de l’Hiftoire du bas Empire. Caron 
de Beaumarchais , fameux par fes. mémoires 
fi fupérieurs à fes autres écrits. Bel/in , ingé- 
nieur de la marine , auteur de l’Hydrographie 
franqoife. Madame Belot , qui a traduit de 
l’anglois avec quelque fuccès , aujourd’hui ma^ 
dame la préfidente Meyniere. Du Belloy , au» 
teur du Siégé de Calais , tragédie , que , dès fon 
origine , le vent de la cour a fait voguer à 
pleines voiles. Le Blond , qui a fait l’article 
Art militaire dans l’Encyclopédie. Boileau , 
le premier de nos verfificateurs. Boindin , Bou- 
cher d’Argis , jurifconfultes. Bougainville , de 
l'académie franqoife , & qui a traduit l’Anti. 

• T 4 
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îyucrccc. De Burij , qui a écrit l’hiftolre. té 
célébré Boulanger , auteur de l’Antiquité dé- 
voilée , & à qui l’on a pris beaucoup d’idées. 
De Caylus , antiquaire. Carraccioli , auteur des 
lettres fidtives du pape Ganganelli. Cajjini de 
Thuri. Jacques CaJJihi , aftronome. Chamouffet 
écrivain patriotique. Lt Camus , médecin , au- 
teur doué d’imagination. La Chaüffce , pocte 
dramatique. Claitaut , de l’académie des fcien- 
ces. Cochin , gardé des deffins du cabinet du 
Roi. Colle ' , auteur de chanfons , vaudevilles, 
pièces & parades fingulieres , qui ont un ton 
vraiment original. La Condamitie , fameux par 
•Ton voyage. Contant d’ Orville , auteur fécond 
6c utile. Crébillon fils , fi connu par fes ro- 
mans pleins d’efprit. Crevier , ancien profeffeur. 
Daquin j fils du célébré organifte. Dionis dli 
Séjour , de l’académie royale des fciences. De. 
zdllier dé drgenvillè , maître des comptes. Du - 

' j 

cis, de l’académie franqoife. Dornevald , auteur 
du Théâtre de la foire , recueilli avec le Sage. 
Dorât , poëte agréable. Èutel Dumont , auteur 
du Traité fur le luxe. Dupré de Saint-Maur , 
de l’académie franqoife. Duhamel du Monceau , 
de l’académie des fciences. Le Dr an , chirur- 
gien } de la fociété royale de Londres. Fagan. 
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PavArt , auteurs de pièces à arrrettes. Le Fou - 
chi , fecretaire perpétuel de l’académie des 
fciences. Fujèlier , Floricel , Fougeroux de Bon . 
daroi , de l’académiè des fciences. Le dofte 
Fourmont. Fournier , graveur & fondeur de 
eara&ereà. Gallimard , géomètre. Gouet , au- 
teur de l’Origine des lcx , des arts & des 
fciences. Mad. de Gomeg , auteur des Cent 
nouvelles & des Journées amufantes. Le favant 
Goujet. Guyot de Merville. Helvétius pcre* 

' médecin. Helvétius fils , auteur du trop fameux 
livre de l’Êfprit. Le préfident Henaut Lattai - 
gnant , chanoine de Reims , chanfonnier fé- 
cond. Le comte de Laur&gais , auteur de deux 
tragédies rares, tous de Boijfy. Lemiere , dé 
l’académie frànqoife. Langlois Lufrefnoy , Le 
flsle , de l’académie des fciences. Lorry , avo- 
cat- Lorry , médecin. Lorry , profeffeur en 
droit. Dom Lieble , bénédictin. De Machi , dé- 
monftrateur de chymie. Maquer , de l’académie 
des fciences. Marchand , écrivain enjoué. Ma- 
riette , amateur de deffins , auteur du Traité 
■des pierres gravées. Marivaux , auteur fin & 
plein de détails ingénieux. Le fameux Malle - 
branche , doué d’une fi puiflante imagination. 
■Moliere , MoiJJy , auteur de quelque pièces de 
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thcatr eé Morceau , évêque de Vence. Moreau 4 
procureur du Koi au Châtelet. Mignot, neveu 
de Voltaire , abbé de Scellieres , où il a donné 
un tombeau à fon oncle. Moncrif , qu’on a 
appellé le dernier des franqois. Les deux h 
Monnier freres , de l’académie des fciences. 
Maréchal , pcëre anacréontique. Win de Saint 
More , qui a fait quatre héroïdes & une tra- 
gédie encore. Morand pere & fils , Patte , ar- 
chitecte. PeJJclicr , Petit de la Croix , profefleur 
en arabe. Pingre , aftronome. Parfaitf, auteur 
de l’Hiftoire du théâtre franqois. Poinfinet , au- 
teur de la comédie du Cercle. PoinJ%ne u de Si- 
vry , traduéteur de Pline. Poncet de la Riviere , 
ancien évêque de Troyes. Philippe de Prétot , 
auteur du Speétacie de l’hiftoire romaine. Du- 
pont , rédadçur des Ephémérides du citoyen. 
Mad. la Paute , auteur de divers mémoires 
d’aftronomie. Prémonval , de l’académie de 
Berlin, M. & Mad. de Puijïeux. Quinaut. Le 
dodeur Quefnay , chef de la fcde économique. 
Racine le fils. RoaJJiau le poète. Le favant 
Rollin , Raymon de Saint - Marc , Rémond de 
Sainte- Albine , auteur du livre intitulé le Co- 
médien. Mad. Riccobonni. Robert de Vaugondy , 
géographe. Roy , auteur du beau prologue des 
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clémens. Du Rofoy , auteur du poème des fcns , 
Sage , fameux chymifte. Saurin , de l’academie 
franqoife. SecouJJe. , avocat Sedaine , auteur de 
quelques opéra-comiques. Sorat , qui a tantôt 
remporté & tantôt difputé le prix à l’académie 
françoife. La marquife de Saint- Chamond. Le 
comte de Scnecierrc. Thibaut. , fameux impri- 
meur. Titan du Tillet , auteur du Parnaffe fran- 
qois. TouJJaint , auteur du livre des mœurs. 
Viüaret , continuateur de l’Hiftoire de France. 
Madame Villeneuve , auteur de plufieurs romans. 
Le marquis de Vilette. Voltaire, watelet, de 
l’académie francoife. w Ole main d'Abancour , 
verfificateur. Le marquis de Ximenes , qui a 
fait Amalafonte & Epicaris , tragédies. 

J’aurai fans doute oublié quelques noms ; 
mais je fouhaite qu’on dife d’eux : prdfufgc - 
tant CaJJhis & Brutus , eo ipfo quod cor uni 
effigies non vifebantur. 

Si l’on compte qu’il n’y a point eu d’homme 
célébré né en province , qui ne foit venu à 
Paris pour fe former , qui n’y ait vécu par choix 
& qui n’y foit mort , ne pouvant quitter cette 
grande ville , malgré l’amour de la patrie : 
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cette race d’hommes éclairés , tous concfentréè 
fur le même point , tandis que les autres villes 
du royaume offrent des landes d’une incroyable 
ftérilité, devient un profond objet de médita» 
tion fur les caufes rceUes & fubfiftantes qtfi 
précipitent tous les gens de lettres dans la 
capitale , & les y retiennent comme par en- 
chantement. 

Tandis que la nature a prodigué fes don^ 
précieux à ces hommes diftingués du vulgaire , 
la fortune , comme pour s’en venger , leur a 
refufé fes faveurs , & fa malice à cet égard eft 
bien ancienne. Démofthenes étoit fils d’un for- 
geron, Virgile d’un boulanger , Horace d’un 
affranchi, Théophrafte d’uA fripier , Amyot d’un 
corroyeur, la Mothe d’un chapelier j Roufleau 
le poète , d’un cordonnier , Moliere d’un tapid 
fier , Quinaut d’un mitron , Fléchier d’un chan- 
delier, Rotlin d’un coutelier, MaffiUon d’un 
tanneur. Un horloger de Geneve fut le pere 
de J. J. Roufleau , & MM. Caron de Beaumar- 
chais & Dupont l’économifte font aufli fils d’hor- 
logers. 

Presque tous les hommes qui fe font fait 
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ppnnoitre dans les arts & dans les fciences, 
& qui ont formé de leurs travaux accumulés t 
le véritable tréfor de l’efprit humain , ont 
. connu daps leur jeunefle le befoin , & ont re- 
cueilli , comme dit Mérope , ce mépris qui fuit 
la pauvreté. 

Homere a mendié. Le TaiTe , Milton & 
Pétrarque ont connu la mifere. Corneille eft 
décédé pauvre. Boulanger a erré fur les gran- 
des routes. Jean- Jacques Roufleau eft mort.... 
je n’ofe ici le dire. 

Les t-'iGons que diftribuent les fouverain» 

ne font pas attribuées u. _ . . 

r 0 murs aux gêna 

de lettres, ou qui en font les plus dignes 
leurs travaux , ou qui en auroient le plus befoin 
par leur fituation. Enfin , jufqu’aux dignité» 
littéraires , tout eft enlevé par la faveur , le 
prédit ou l’intrigue. 
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CHAPITRE Ç. 

Porte - faix. 

jhîous avons au coin des rues des Hercules 
& des Milons de Crotone, pour emménager oü 
déménager nos meubles , & porter les fardeaux 
du commerce. Vous les appeliez d’un ligne , 
& ils font à vous avec leurs crochets ; appuyés 
fur des bornes , ils attendent qu’on leur r ,nr, “ * 
de l’emploi. Vous croiri'*" wCai nommes ont 
unP -M-qeiiüs de la commune, des cou- 

leurs vermeilles , des jambes fortes & de l’em r 
bonpoint ; non , ils font pâles , trapus , plutôt 
maigres que gras ; ils boivent beaucoup plus 
qu’ils ne mangent. 

A toute heure vous les trouvez prêts à 
charger leur dos des poids les plus lourds. 
Légèrement courbés , foutenus fur un bâton 
ambulatoire , ils portent des fardeaux qui tue. 
ro’ent un cheval ; ils les portent avec foqplefle 
& dextérité , au milieu des embarras des voi* 
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fures, & dans des rues étranglées ; tantôt c’eft 
une glace qui en occupe toute la largeur & fait 
danfer toutes les maifons pour qui la fuit & 
la regarde ; tantôt c’eft un marbre fragile & 
précieux, chef-d’œuvre de l’art. Ces hommes 
deviennent comme fenfibles dans toute leur 
charge ; & à force de virer , de s’efquiver & 
de marcher de biais, ils évitent le choc rou- 
lant de la foule impétueufe ; ils s’arrêtent à 
propos , trottent de même, jurent pour avertir 
les paflans, les menacent, tout chargés qu’ils 
font , de leurs bâtons courts , & à travers tant 
d’écueils , arrivent au port fans avoir rien csfle; 
le pavé fec, fangeux ou gliflant lçur devient 
égal. * 

. X ’ 

On tranfporte des porcelaines d’un h"»*- 
de la ville à l’autre fur un “ rancar d 1 & 
fi rien ne tom»'* ues fenêtres pendant la tra- 
vcifée. il n’y aura pas à une foucoupe la moin- 
dre fraéture. 

Savez -vous les mufcles qui travaillent le 
plus dans le eoi ps des porte - faix ? Les exten- 
feurs des jambes. Voyez-les, elles font dans un 
tremblement infenfible , mais néanmoins vifible. 
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Lorsque , dans le tems des gelées, lo$ 
roues des voitures gliflent fur le pavé , tom- 
bent dans la pente du ruifleao, & s’engrenent 
l’une dans l’autre , les fiacres defcendent de 
de (Tus leur fiege , fouleyent leurs voitures avec 
le dos , la dégagent fans le fecours de qui qud 
ce foit , quoiqu’il aient quatre perfonnes dans 
leur carroffe ÿ & quelquefois le train chargé 
de deux ou trois coffres. Quelle force dans 
les vertebres de l’homme ! 

Une voiture chargée d’une énorme pierre 
de taille a- 1- elle perdu de fon équilibre 1 
foixante mains officieufes le rétablifTent ; il 
faudroit ailleurs fix heures pour cette opéra- 
tion , elle fe fait en un clin ■ d’œil. 

Jbupente rompe , qu’une roue fe 
cafle , 1 équipage eit ~~io V é avec une rapidité* 
prefqu’égale à fa chute. On yous ait . *7 efi 
arrive là un accident, & il n’y paroît déjà plus ; 
tous les porte - faix des carrefours voifins ont 
prêté la main avec un zele gratuit ; iis accou- 
rent, dès que la voie publique eft obftruée , 
& la débarraffent fur . le • champ. Ces fervicea. 
journaliers devroient leur êtrç comptés. 

ON 
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Otf dit que les porte-faix en Turquie por- 
tent jufqu’à fept ou huit cents livres pefant } 

les nôtres ne vont pas jufques- là , il s’en faut. 

/ 

Les porteurs de farine à la Nouvelle - Halle 
font les plus vigoureux de tous ; ils ont la tête 
comme enfoncée dans les épaules , & les pieds 
applatis ; les vertebres , en fe roidiflant , ont 
aflujetti l’épine du dos à une courbure conf- 
iante. 

CeS hommes ne font pas doué d’une force 

extraordinaire ; ils feroient foibles au pugilat , 

' à la lutte, inhabiles à ramer ou à fcier; ils 

ont contracté l’habitude de porter des charges 

fur le dos ou fur la nuque du col , & ils fa- 

vent accomplir merveilleufement les loix de 
• 

l’équilibre : l’adrefle fait plus que la force ; & 
ne craignez point pour eux une luxation occa- 
fionnée par ces poids énormes ; il n’y a rien 
de fi rare dans les annales de la chirurgie. 

Mais ce qui fait peine à voir , ce- font de 
malheureufes femmes qui , la hotte pefante 
fur le dos , le vifage rouge , l’oeil prefque fan- 
glant , devancent l’aurore dans les rues fan- 
geufes , ou fur un pavé dont la glace crje 
Tome llf. V 
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fous les premiers pas qui la pre(Tent ; ^eft an 
verglas qui met leur vie en danger : en fouffro 
pour elles , quoique leur fexe foie étrange- 
ment défiguré. L’on ne voit point le travail 
de leurs mufcles comme chez les hommes , il 
efb plus caché ; mais on le devine à leur gorge 
enflée , à la refpiracion pénible , & la com- 
paifion vous pénétré jufqu’au fond de l’ame , 
lorfque vous les entendez , dans leur marche 
fatigante , proférer un jurement d’une voire 
altérée & glapiflante. On fent que leur organe 
n’étoit pas fait pour ces mots énergiques & 
groffiers ; que leur corps n’etoit pas créé pour 
fupporter ces charges démefurées ; on le fent , 
puifque le hàle , le travail journalier , l’endur- 
citement des bras , le calus des mains , n’onj* 
pu les metamorphofer en hommes. Sous leur 
vêtement épais , groflier & fale , fous la craffe , 
fous leur peau endurcie , elles confervent en- 
core les formes originelles qui vous font dis- 
tinguer au bal de l’opéra une duchete fous 
le mafque & le domino ; leur fexe n’eft point 
anéanti pour l’œil fenfible ; & ces malheureufes 
créatures lui commandent la pitié la plus pro. 
fonde. Comment les femmes font-elles réduites 
parmi nous à un labeur fi difproportjonnç aux 
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forces qu’elles ont reçues de la nature ? Le 

* 

peuple chez qui on les enferme eft- il plus cruel 
que celui qui les livre à ces travaux impi» 
toyables & renailïans ? 

Quel contraire ! l’une fuccombe en nage 
fous une double charge de citrouilles , de po« 
tirons , en criant , gare , place ! L’autre , dans 
un lefte équipage dont la roue volante rafe la 
hotte large & comblée , fous fon rougq^fc l’eÿ 
vantail à la main , périt de mollette. Ces deux 
femmes font-elles du même fexe ? Oui. 

Quelquefois un de ce6 porte f^ix met fur 
fes crochets exactement tout le ménage d’un 
pauvre individu $ lit, paillafle, chaifes, table, 
armoire, uftenciles de cuifine; il defcend toute 
fa propriété d’un cinquième étage , & la re- 
monte à un fixieme. Un feul voyage lui fuffit 
pour tranfporter les meubles & immeubles du 
miférable ; le porte-faix eft plus riche que lui ; 
par le malheureux , pour le fimple tranfport , 
paiera peut-être le dixième de la valeur in- 
trinfeque de fes effets. Hélas ! il eft obligé de 
changer de logement tous les trois mois , parce 
qu ? il n’a pu payer que la moitié de fon terme j 
& c’eft à qui le chaifera plus loin. 

V 3 
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Mais comment avoir de la pitié, dira le 
locataire ? n’ai- je pas à payer le propriétaire ? 
Et le propriétaire dira, n’ai je pas à donner au 
Roi les deux vingtièmes & les hait fols pour 
livre , qu’on vient d’augmenter encore ? C’efl 
toujours le motif dont on üfe pour ne faire 
aucune grâce aux malheureux. 

A la naiflance d’un fils de France , ces 
yjQgt^aix , crocheteurs , porteurs de chaifes , 
ramoneurs de cheminées , porteurs d’eau , 
forment des corporations , ayant des muficiens , 
c’eft-à-dire des violons à leur tête. Ils vont à 
Yerfailles pour avoir audience , & s’arrêtent 
dans la cour de marbre : c’en de là qu’ils com- 
plimentent le Roi fur (on balcon ; ils tiennent 
en main les fymboles de lçur induftrie ; & on 
les a vus imaginer , dams ces eccafions , des 

facéties divertiflantes. 

• ' / * 

Tantôt c’eft un ramoneur caché dans une 
cheminée à la pruffienne , que quatre de fes 
camarades portent far un brancard , & qui 
mettant tout-à-coup la tête hors du tuyau , 
harangue de cette maniéré le Roi de France. 
11 lui dit qu’il préferve des incendies les mai- 
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Tons de fa bonne ville de Paris. Tantôt lefc 
porteurs de chaifes promènent une figure co- 
kflale , dont la robe eft parfemée de fleurs 
de lys , & qui tient & carefle entre fes bras 
robuftes un nourriflon à qui elle applique de 
très-gros baifers. 

Mais les poiflardes ont le privilège d’être 
introduites jufque dans la galerie , & de com- 
plimenter le Roi particuliérement ; ce qu’elles 
font néanmoins à genoux. On leur donne en- 
fuite à dîner au grand- commun , & c’eft un 
des premiers officiers du chef de la maifon 
du Roi qui en fait les honneurs. Le repas èft 
fplendide. 

De retour à Paris , ces poiflardes Te pro- 
mènent triomphantes , & rendent compte à. la 
Halle de la bonne réception qui leur a été 
faite. La Halle pendant fix mois eft fort con- 
tente de la cour. Que le Roi vienne à Paris 
dans cet intervalle ; les fortes voix de ce can- 
ton, qui donnent le fignal à la place Maubert 
& aux autres marchés , hurleront le vive le Roi 
d’une maniéré haute , énergique , prefqu’cf- 
frayante. 

V 3 
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Toutes Ces harangues oü coraplimens oni 
été faits par des gens de lettres qui s’en aimi* 
fent derrière le rideau , & qi i reuffiflfent mieux 
que s’il avoit fallu fe nommer. J’en ai lu d’aflex 
piquans ; mais tous ne iont pas connus , ou 
n’ont pas été prononcés. Jamais la fête an- 
cienne, philofophique & plaifante des Satur- 
nales ne fe reproduira de bonne grâce parmi 
nous; je crois cependant que tout le monde 
y gagneroit , même du côté de l’amufement ; 
fi l’ori vouloit en effayer feulement une petite 

fois. 

» ' 

■■»■■■■ r ■ ' 

Chapitre ci. 

Melons. / 

Xjes melons qui croiflent aux environs dé 
Paris n’en ont que la figure. Ceux qui ont 
goûté les excellens thelôns de la Lombardie ; 
les bons melons cantaloupcs de la Hollande , 
ne peuvent toucher à cette mauvaife drogue 
qui ufurpe le nom d’un des meilleurs fruits 
de l’univers. Il eft tellement dégénéré , qu’il 
devient fiévreux , mal-fain , au pdint que la 
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police eft obligée de l’interdire & de le faire 
jeter à la rivicre vers le 2 ç Septembre. 

Les ferres nouvellement établies , avec des 
vitrages exhaufles , & qui concentrent les rayons 
du foleil , leur donneront fans doute une ma- 
turité qui les rendra moins infalubres. 

Il n’y a rien de plus pernicieux que les 
citrouilles , après les premières huitres , que 
l’on amene de Dieppe ou de Cancale à la fin 
d’Oétobre. Je ne confeille à perfonne de man- 
ger des huitres dans cette faifon qu’après les 
premiers froids. Il faut que la police veille à 
cet égard fur les gourmands Parisiens , à-peu- 
près comme une bonne veille fur des enfans. 


CHAPITRE C II. " 

C/bapeaux. 

Le Parifien change avec la même facilité 
de fyftême , de ridicules & de modes. La 
figure de nos chapeaux , comme toutes les 
chofes humaines , a fubi le fort de la variation. 

V 4 * 
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tes coëffures , dans les boutiques des mar- 
chands , fe fuccedent comme les nouvelles me* 
thodes dans Fempire des lettres. Le chapeau 
haut & pointu a prévalu quelque temps, ainfi 
que le Jlyle académique , qtii tombé enfin , & 
que l’on n’imite plus. 

x, 

Ce penchant pour tout ce qui varie , cette 
paflion qui nous pouffe à créer de nouvelles 
modes , nous (ait adopter ce que les princes 
imaginent en fé joUant oii par fantaifie ; tantôt 
è’eft l’invention d’une énorme paire de boudes j 
tantôt e’èft celle d’un frac. Ainfi Alcibiade 
donna Ton nom à une Forte de fouliers ; & fa 
Vanité étoit flattée , lorfqu’il entendoit dire 
qu’elle étoit de Fa Création. 

Quelquefois des intérêts particuliers Font 
naître une mode ; l’origine des paniers fut in- 
ventée pour dérober aux yeux du public des 
groffefles illégitimes , & les mafqUer juFqu’au 
dernier inftant ; les grandes manchettes furent 
introduites par des frippons qui vouloient filou- 
téf-au jeu & efeamoter des cartes. 

Nous avons rogné infenfiblement le haut 


* 


Digitized-by Google ‘ 


} 


n e Paris. 313 

bord de nos larges feutres ; nous les avons 
enfuite rendu petits ; & enfin nous avons fait 
difparoitre ces trois cornes fi incommodes. Au- 
jourd’hui nos chapeaux font ronds ; & voilà 
les chapeaux à la mode. 

On ne les porte plu* le matin fous le 
bras, ils couvrent la plus noble partie du 
corps , & pour laquelle ils font faits. A-t-on 
vu le Turc mettre le turban fous fon bras, 
les évêques tenir leurs mitres à la main? Met- 
tons donc conftamment notre chapeau fur notre 
tête , pour garnir nos foibles cerveaux des 
rayons du foleil , & que ce précieux dôme s’op- 
pofe aux évaporations de notre cervelle. N’é- 
toit-il pas ridicule de l’employer inceffamment 
à la main à des exercices de civilité & de mi. 
nauderie ? 

Je ne ferai point ici l’hiftoire des chapeaux ; 
je ne remonterai point aux chapeaux gras de 
Louis XI , qui les portoit tels par faleté & par 
avarice ; je ne parlerai point de la vertu ma- 
gique , concentrée dans tels chapeaux ; les 
uns font d’un mauvais prêtre un grand feigneur , 
& les autres un do&eur d’un idiot. On fait 
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PefFet que produit tel chapeau fourré , mit fuP 
la tête d’un grenadier; & le diadème enfin 
n’eft-il pas un chapeau qui produit une cer- 
taine iv e(Te ? 

J’ai vu des chapeaux dans ma jeunefle qui 
avoient de très- grands bords; & quand ils 
étoient rabattus , ils reflcmbloient à des para- 
pluies: tantôt on releva, tantôt on rabaifla fes 
bords par le moyen des gances. On leur a 
donné depuis la Forme d’un bateau. Aujour- 
d’hui la forme ronde & nue paroît la domi- 
nante ; car le chapeau eft un Protée qui prend 
toutes les figurés qu’on veut lui donner. 

DEMANbEz-LE à nos femmes qui , après 
tant d’eflais multipliés , ont définitivement 
adopté le chapeau anglois , malgré leur anti- 
pathie pour l’Angleterre ; je leur confeille de 
s’y tenir , qu’elles l’ornent de perles , de dia- 
mans, de plumes, de cordons, de rubans, dé 
houppes, de boutons, de fleurs; que les postesf 
dans leur langage y attachent des affres & dés 
cometes ; qu’elles les portent rouges , verds , 
noirs, gris, jaunes ; mais qu’elles gardent conf- 
tamment le chapeau anglois ,• les laides y ga- 

* A *" 

gnent , 6c les belles aufli. 
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NbUS n’avons donc plus ni chapeau pigmée 
ni chapeau coloflal ; les dames avoient élevé 
ridiculement leurs coëffures , au moment que 
les hommes avoient arboré les petits chapeaux ; 
aujourd’hui que les hommes en ont augmenté 
& arrondi le volume , les coëffures ont prodi- 
jgieufement baiffé. 

Un pocte difoit alors : 

fai vu Chloris , fai vu la jeune Hclene ; 

Des rubans de Beaulard leurs fronts étoient ornés : 
Le moule étroit de la baleine 
Faifoit gémir leurs corps emprifonnés. 
Leurs cheveux hérijfe'sfuyo ient loin de leur tête ; 
Un panache orgueilleux en furmontoit le faite. 
Près dé là j’appetçus la Vénus Médicis ; 

' Sa taille libre êf naturelle 
Déployoit aifement fes contours arrondis. 

Tout en elle étoit Jtmple & tout charmait en elle. 
J admirai tant de grâce , £«? tout bas je me dis l 
L’art enfeigne à Chloris à devenir moins belle. 

Hommes & femmes fe coëffent beaucoup 
hiieux. Si nous fommes dans une voiture , il 
hous eft permis du moins d’enfoncer la tête 
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dans le coin du carroffe , & nous ne rifquôns 
pas d’éborgner notre voifin avec les pointes de 
notre ancien triangle. 

C’est toujours celui-là qu’on porte fous le 
bras lorfqu’on eft habillé ; mais on ne s’habille 
plus qu’une ou deux fois la femaine , les jours 
de grandes vifites. On voit les gens comme il 
faut , à l’heure même du fpectacle , le chapeau 
fur la tête. 

Le dernier caprice , je crois, eft le meilleur; 
il a influé fnr la couleur. Les chapeaux ne font 
plus noirs ; on les porte blancs , comme font 
les carmes & les feuiilans depuis plus d’un 
fiecle , & fur-tout en été , le foleil échauffe 
moins la tête. L’œil qui s’étonne d’abord , s’ac- 
coutume à tout : on porteroit des chapeaux 
rouges & bleus, verd- pomme & lilas, qu’on 
s’y feroit ; chacun arboreroit fa couleur fiavo- • 
rite. Ce feroit un nouveau coup-d’œil. 

On commence par condamner les nouvelles 
modes ; chacun fe récrie fur la folie changeante : 
au bout d’un mois elle eft adoptée par fes plus 
violens contradicteurs ; & tel qui la fronde 
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aujourd’hui , prendra demain les idées qu’il 
avoit combattues. 

Puisque c’eft à nous à inonder la terre de 
nouveaux bonnets , jouiflons de notre génie 
inventif, plaçons nos chapeaux d’hommes fur 
les têtes fuiffefles & hollandoifes. Continuons 
de donner toujours la loi prédominante des 
coëffures. Toutes les femmes ont pris nos cha- 
peaux : il s’agic de les faire adopter definiti- 
vement à Vienne , à Berlin & à Pétersbourg, 
Et qui fait fi nous n’étendrons pas encore plus 
loin , en triomphateurs heureux , nos illuftres 
conquêtes ? 

' " ' ' T * 

CHAPITRE CIII. 

Noces. 

(à.UE celui qui a vu une noce champêtre , 
le couple du hameau qui s’avance vers l’églife , 
les doigts amoureufement entrelacés , portant 
dans leurs regards le defir ingénu ; les parens 
qui les fuivent au même autel où ils fe font 
mariés ; les garçons de la fête , en habits du 
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dimanche , les rubans au chapeau , le bouquet 
au côté; les Hiles en blanc corfet, regardant 
ce jour-là leur amant avec plus d’aflurance ; & 
le violon un peu aigre t/ mais qui conduit gaie- 
‘ ment la marche & ferme le cortege , ne s’at- 
tende point à trouver fous le fuperbe portique 
de nos temples, ni la gaieté ,vive & franche, 
■ni le riant tableau de cette jqie naïve , ouverte 
$ abandonnée. 

■ L’hymen ici fe célébré à grands frais ; on 
ne marche point fur la peioufe le long des haies 
fleuries , pour arriver à faute} du honheur. On 
s’enferme dans des carroffes à glaces ; on eft 
chargé d’atours ; les coëffeurs ont occupé toute 
la matinée ; on s’obferve triftement ; le céré- 
monial réglé tous les pas , & le couple opu- 
lent , fous des habits d’or , porte déjà fur fon 
front l’ennui qui doit les accompagner le relie 
de leurs jours. La villageoife aimoit de bonne 
foi avant de fceller la foi promife devant le 
curé ruftique ; & la Pariflenne , recevant le ri- 
‘ che annequ , jure , avant d’aimer , qu’elle aimera 
toujours. 

Le feftin du village offre la même diffé- 
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rence. Où eft le rire ingénu , la table drefiee 
fur l’herbe , la joie de la parenté , le broc de 
▼in toujours rempli , le veau entier dépec.* & 
rôti ? Où font les danfes vives & les mouve- 
mens vrais de l’alégrtffe ? Où les vieillards pa. 
roilTent ils en cheveux blancs , eflfuyant leurs 
yeux humides de larmes de tendr,tfïe? Où lit. 
on l’attente du plaifir dans les regards furtifs 
de la jeune mariée ? Ou l’époux paroit-il pé- 
tulant & impatient de voir luire l’étoile du foir ? 
Où le lendemain l’époufe un peu pâle paroît- 
elle confufe & heureufe , étonnée & triom- 
phante ? Ce n’eft point à la ville. 

- ♦ 

Une aflemblée de parens à moitié divifés , 
gui ne f* font pas vus depuis long temps , qui 
ne fe reverront guere palTé ce jour cérémonieux ; 
des vieillards qui diflimulent leur caducité ; 
l’étalage des étoffes, des révérences compaf- 
fées , des faluts mefurés , une obfervation ma- 
ligne , des complimens froids , un maintien 
pompofé , une dignité morne & impofante . 
voilà comme on s’unit dans la capitale. 

Il faut defcendre parmi la dalle des bour- 
geois du fécond ordre , pour revoir quelques 
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images des anciennes noces. Là elles font moins 
brillantes; mais il y a du mouvement & du 
bruit. Là , on voit des affemblées de quatre- 
vingt à cent perfonnes ; & les invités , chacun 
à leur tour , rendent le feftin aux jeunes ma? 
ries : c’eft un enchaînement de repas pendant 
onze femaines. 

Les traiteurs fe plaignent tous hautement 
que les feftins de noces deviennent de jour 
en jour moins fréquens, qu’on s’enfuit à la 
campagne pour ne point faire de banquet ; ils 
difent que la joie tombe, que la mélancolie 
domine la nation , puifqu’on renonce à la bonne ' 
çhere & à l’intempérance dans le jour le plus 
folemnel de la vie , que nos aïeux célébroient 
tous par la plus complété ivrefle que leur fran- 
chife ne redoutoit pas. Les ménétriers fe plai» 
gnent aulTi qu’on ne danfe plus comme on 
faifoit jadis. 

Vous voyez ch p ces traiteurs plaignans de 
falles immenfes & vuides , qui n’attendent que 
des convives & des danfeurs. 11 y a place pour 
la table immcnfement longue , & pour le» 

, contrc-dapfes en ropd, 

Lf> 
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Le petit peuple danfe encore fort & long, 
temps ; car il eft le dernier à abandonner les 
coutumes joyeufes , quoique l’on cherche de 
toutes parts à' ifrilir fes divertiflemens. 

La licence des paroles régné dans toutes 
les noces bourgeoifes. Si l’on faifoit un recueil 
de tout ce qui s’y dit de jovial , ces plaifan- 
teries ne feroient pas fort délicates ; mais elles 
offriroient de l’originalité , ce que le beau 
inonde n’a pas. Le bourgeois rit ces jours-là , 
de maniéré à avertir tous les paflans qu’il eft 
de férié. 

Un homme peu fortuné , gourmand de fon 
naturel , & qui aimoit conféquemment à faire 
bonne chere ( ce qu’on ne fait pas fans de 
bonnes rentes), avoit trouvé un fingulier ex- 
pédient pour être de noce tous les jours de 
fa vie : habillé en noir & fort proprement , il 
étoit aflidu toute la matinée à Saint Euftache , 
à Saint- Paul , à Saint-Sulpice , à Saint- Roch , 
enfin dans toutes les grandes paroiftes ; & quand 
il voyoit un mariage dont le cortege étoit un 
peu nombreux , il fe mêloit parmi la foule. 
Certains jours il avoit à choifir ; car à la même 
Tome III. X 
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heure on voit Couvent trois ou quatre ma- 
riages de différentes claffes & dans la même 
églife. 

» * 

A l’iflue de la meffe commence l’indifpetu 
fable feftin , toujours commandé d’avance , & 
qui Ce fait ordinairement chez le traiteur. Il eft 
d’ufage que les parens de chaque conjoint Ce 
réunifient à la même table, & le plus Couvent 
ils Ce voieHt pour la première fois. Or , les pa- 
rens du mari , qui l’avoient vu à la méfié , 
croyoient notre étranger du côté de la femme ; 
tandis que les parens de la femme le croyoient 
du côté du mari. Il faifoit donc grande chere 
dans fon rôle équivoque , diftribuant de part 
& d’autre quelques légers complimens ; & vous 
penfez bien qu’il pofledoit à fond le ftyle & 
les propos du jour. 

«*■ 

Il y avoit quatre ou cinq ans que ce ma- 
nège duroit , lorfqu’un parent qui rencontroit 
notre habit noir pour la troifieme fois depuis 
huit jours , s’avifa de lui demander de quel 
côté il étoit. Du côte de la porte , reprit- il en 
Ce levant & pofant fa ferviette fur la table. On 
en étoit au deflert. 
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Si l’hymen n’eft pas cher au village , s’il 
en coûte peu à l’habitant de la campagne pour 
fanftifier fes plaifirs , il n’en eft pas de même 
& Paris. L’époufeur fe jette dans toutes les 
dépenfes du luxe & de la repréfentation , pour 
complaire à la future & à la fotte vanité de 
fes parens. Huit jours après les noces , viennent 
le regret & les lamentatidhs. Ce font des mé- 
moires de fourniffeurs , qui fe fuccedent cha- 
que jour ; c’eft le vendeur de diamans , le mar- 
chand d’étoffes , le bijoutier, le tailleur, le 
traiteur , la lingere , la marchande de modes , 
le tapiffier , le miroitier , le coëffeur : & paie, 
pauvre mari , paie ! On ne t’a pris que pour 
cela : as • tu cru que ta jouiffance fer oit pure* 
ment gratuite ? 

Aussi a-t-on fait une eftampe parlante, où 
l’on voit la dot de l’époufée s’envoler en 
différens jets , & tomber dans les mains & le 
tablier d’une multitude de gros & petits mar- 
chands. Le mari , qui fuit d’un œil trifte & 
étonné le vol irréfiftible de fes efpeces , porte 
douloureufement la main fur des facs vuides ; 
& pour tout dédommagement , il a à fes côtés 
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une femme éternelle , brillante de dinquans ft 
de colifichets. 

Le premier enfant achevé la confection en- 
tière de la dot ; l’époux abufé prend de l’ai- 
greur; les reproches mutuels s’élèvent, & cha- 
cun maudit au fond de fon ame le mariage 
trompeur , & les noces difpendieufes que 1a 
vanité a commandées. 


CHAPITRE CIV. 

Mariage. Adultéré. 

L’indissolubilité du mariage fait les adul. 
teres : on ne peut délier le nœud , on le rompt. 
Faut.il s’en étonner ? On a bâti le même con- 
trat pour des êtres d’ailleurs fi différens dans 
leur phyfique , dans leur fortune , dans leurs 
emplois , dans leurs idées ! Ici , la chaîne a été 
lâche ; là , trop tendue ; ici , tyrannique ; là , 
fervant de voile à la cupidité. Le foldat , le 
matelot , le juge , le militaire , l’écrivain , le 
négociant , le cultivateur , le portillon font af- 
fervis aux mêmes ufages. 
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ÂPRÈS cela , un homme qui veille fur fa 
femme , pafle pour jaloux , & on le blâme. Eft- 
elle infidelle ? on ridiculife le mari. La loi qui 
empêche le divorce , fans avoir égard à l’anti- 
pathie des caraéteres , eft une loi bizarre. Elle 
régné à Paris; mais qu’en arrive-t-il? Vous le 
lavez ! 

Le lendemain des noces bourgeoifes , ou 
tout au plus huit jours après , quel changement 
s’opère dans l’efprit de l’amoBreux mari ! De 
quelle hauteur tombent les efpérances de tel 
honnête artifan ! Il croyoit avoir époufé une 
Femme économe , rangée , attentive à fes de- 
voirs. Il lui trouve tout-à-coup l’humeur diflx» 
patrice ; elle ne peut plus refter à la maifon ; 
elle joint la dépenfe à la pareils. L’inconfé- 
quence , la légèreté , la folie remplacent les 
occupations utiles , où elle avoit été élevée 
dès l’enfance. Loin de fixer dans fon ménage 
l’aifance & la paix par un fage travail , elle fe 
livre à la frénéfie des parures. 

Qui l’eût dit , que le mariage altéreroit à 
ce point fes premières difpofitions ? Cette fille 
timide , craintive , occupée dans la maifon pa- 

X 5 
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ternelle eft devenue une femme exigeante * 
altiere , qui ne fonge qu’à fes propres jouiC. 
fances , parce qu’elle a mis dans fa tête que 
tout l’entretien d’une maifon devoit rouler fur 
le mari , tandis que le rôle de la femme étoit * 
de fe livrer à une vie difiïpée. 

Cet artifan aura beau être laborieux & 
économe ; l’infouciance journalière de fon 
époufe mine une maifon qui s’abyme infenfi- 
felement , parce que la mere de famille a man- 
qué de vigilance, de tendreffe & d’économie. 
Tous les défordres font nés du premier dé- 
fordre; les enfans héritent de la mifere de 
leurs parens, & voilà l’hiftoire de la moitié 
des mariages qui fe font à Paris dans le fécond 
ordre de la bourgeoifie. 


Autrefois l’adultere étoit puni de mort : 
aujourd’hui , celui qui parleroit de ces loix auf- 
teres & antiques feroit prodigieufement fifflé. 


Voyez dans toutes nos comédies , .fi l’on 
ne rit pas toujours aux dépens des maris ; 
voyez les petits vers de nos poctes légers ‘ ils 
plaifantent inceflamment fur le mariage , avec 
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Un fel qui réjouit tout le monde. Ces gentil. 
lefTes ne font qu’une apologie perpétuelle de 
l’adultere : on diroit qu’on a peur que les fem. 
mes ne comprennent aflez tôt que leurs char* 
mes ne font pas faits pour n’appartenir qu’à 
un feul. 

Tous les arts deviennent complices de ces 
exhortations à l’infidélité , tous s’empreflent à 
les confirmer dans cette idée , à achever d’é- 
teindre tout fcrupule dans leurs âmes. Nos 
tableaux , nos ftatues & nos eftampes, qu’of- 
frent-ils 9 Tous les tours heureux & triomphans , 
joués au pauvre dieu d’Hymen. Nos peintures 
ne font pas plus chattes que nos vers. 

Mais de nos jours, ô ranffinement criminel ! 
en a été encore plus loin que l’adultere ; on 
a corrompu l’inttitution la plus augutte ; on 
s’eft fervi des loix même , pour confacrer le 
libertinage & en produire les fruits avec au- 
dace. Cette dépravation, ce nouveau fcan- 
dale , date de notre fiecle : c’eft encore un crime 
du luxe. 

Un homme opulent ett attaché à une fille, 

X4 
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en a des enfans dont la loi fèroit des bâtards, 
Il imagine de leur donner un nom & un rang ; 
11 ordonne qu’on lui cherche quelqu’un de 
noble , mais dont les adverfités ont dénaturé 
Famé : oh le trouve , on le marchande ; il eft 
forti d’une famille qui a un nom , mais indi- 
gente ; il a été élevé dans une fierté oifive » 
& il n’a pas de pain. Réduit à une pareille 
extrémité , l’honneur n’eft pour lui qu’un vain 
nom. On lui prepofe d’époufer cette fille , & 
d’en reconnoitre les enfans : il aura une pen- 
fion qu’il ira manger dans le coin d’une pro- 
vince éloignée. 

Le noble d’abord a quelque répugnance ; 
mais l’or , ce puifiant mobile des adions ini- 
ties , l’or le décide. On le mene chez un no- 
taire , où il figne un contrat qui lui affine vé- 
ritablement une penfion , mais qui porte une 
féparation de biens préliminaires. 

Figure- zvous cet homme qui le lendemain 
troave , dans une chapelle obfcure , quatre té* 
moins , & devant l’autel , une fille jeune & 
charmante qu’il n’a jamais vue : voilà fa femme , 
mais fous la condition expreffe qu’elle ne fera 
jamais à lui. 
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Elle fort en ce moment des bras de la 
volupté , pour y rentrer après la cérémonie ; 
l’époux lui touchera une fois la main , pen- 
dant que le prêtre prononcera les paroles fa- 
crées. Paffé cet inftant , à jamais féparé d’elle, 
il ne reconnoitra peut-être pas le vifage de 
celle arec qui il aura contracté. L’anneau fe 
donne , le oui fe prononce de part & d’autre * 
ou , pour mieux dire, le parjure & le facrilege 
s’accompliffent. 

✓ 

En Portant de la chapelle , l’époufe , fans 
faluer fon mari , monte dans un équipage , & 
fe retrouve dans le lit qu’elle avoit quitté. 
L’époux fuit vers la province ; on lui paie une 
année d’avance , & il a une femme dont il ne 
peut pas vifiter l’appartement , ni même habi- 
ter la ville. Il a & il aura des enfans qu’il n’a 
point vus , qu’il ne verra point , & ils porte- 
ront fon nom. 

Il fe bannit & va manger fa honteufe pen- 
fion dans une petite ville , lorfque fa femme , 
déployant fon contrat de mariage & l’aéte de 
célébration , fe pare publiquement , du nom 
qu’elle a acheté. Un marbre offre ce nom en 
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lettres d’or au frontifpice d’un fuperbe hôtel 
tandis que le mari n’ofe articuler le fien dans 
<fa profonde retraite. 

Voila ce qui fe pratique fous l’œil de la 
législation : & la loi outragée eft réduite au 
filcnce ; car on a tourné contr’elle fes propres 
formes avec une coupable adrefle : l’homme a 
paru fe venger à fon tour , d’une loi inflexible 
& extrême. 

N’auroit-il pas mieux valu ne pas abolir 
ces anciens mariages mixtes & faciles, où la 
femme n’étoit pas déshonorée , où les enfans 
innocens n’étoient pas prefles entre l’abnéga- 
tion & la honte ? 

Quelqu’un dira qu’il faudroit le ftyle de 
Juvénal pour tonner contre cette licence ; 
mais que feroit le plus véhément fatyrique ? 
à quoi remédieroit-il ? La Perte des mœurs 
vient le plus fouvent de rinfuffifance des loix , 
de leurs erreurs & de leurs contradictions. 
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CHAPITRE CV. 

Filles entretenues. 

./Vu * Dessous des courtifannes parle rang, 
elles font moins dépravées. Elles ont un amant 
qui paie , dont elles fe moquent , qu’elles ron- 
gent & dévorent , & un autre à leur tour , 
qu’elles paient, & pour lequel elles font mille 
folies. « 

Ou ces femmes deviennent infenfibles , ou 
elles aiment jufqu’à la fureur. Alors elles paient 
à l’amour le tribut d’un cœur délicat. Sur le 
retour elles ont la rage de fe marier. Ceux qui 
préfèrent la fortune à l’honneur , les époufent 
& s’aviliflent. Ces époufeurs font ordinaire- 
ment un petit violon , un médiocre peintre , un 
mince architede. 

On ne dit point en Perfe ( félon le mar- 
quis d’Argens ) la Zaide , la Fatime ; mais la 
cinquante tomans , la vingt tomans. ( Un to. 
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man vaÀ quinze écus de notre monnoîe. ) Dê 
même ajoute-til, aux noms de nos filles en- 
tretenues , on devroit lubftituer ceux de la 
cent louis , la cinquante louis , la dix louis . &c. 
le tout pour l’utilité publique & l’inftrudion 
des étrangers, qui paient fort fouvent à un 
prix exceifif ce qui eft à très-bon marché pour 
tout le monder. 


CHAPITRE CVI. 

Petits Formats. 

I-JA manie des petits formats a fuccédé à 
celle des marges immenfes , dont on faifoit le 
plus grand cas , il y a quinze ans. Il falloit alors 
tourner le feuillet à chaque inftant ; on n’ache- 
toit que du papier blanc : mais cela plaifoit 
au/ amateurs. 

Quelques auteurs vendent encore des ef. 
lampes ou des portraits d’hommes dits célé- 
brés , illuftres & vivans par - defius le marché ; 
mais ils n’ont point encore eu la vogue de 
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Jî. Dorât , qui le premier s’eft fait marchand 
d’eftampes , & qui s’y eft ruiné ; c’eft lui qui a 
mis en train toutes ces gravures qui font le. 
principal mérite de certains livres , & qui coû. 
tent plus que tous les bons auteurs enfemble 
de l’anriquité. 

La mode a changé : on ne recherche plus 
que les petits formats ; on a réimprimé ainfi 
tous nos jolis poëces. Ces livrets ont l’avantage 
de pouvoir être mis en poche , de fournir au 
délafTenunt de la promenade , & de parer à 
l’ennui des voyages : mais il faut en même 
ténias porter une loupe avec foi \ car le carac- 
tère en eft fi fin qu’il exige de bons yeux. 

Didot a imprimé une collection d’auteurs 
choilîs , en petits formats , pour l’ufage de mon- 
feigneur le comte d’Artois. C’eft un chef-d’œu- 
yre de typographie ; mais cette collection eft 
exceflivement rare , & ne fe vend point. 

Ne pourroit - on pis tromper l’inquifition 
littéraire , fi ardente & fi inquiété , qui s’op* 
pofe à l'introduCtion des livres philofophiqnes 
les plus eftimés , en les réduifant à de très- 
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petits formats , en aflujettiflant à la précilion 
la plus ftridtc , & le papier & les caractères ? 
La penfee, par ce procédé nouveau , f« rap- 
prochent , pour ainft dire , de fon invifibilité j 
on mettroit une édition enticre dans un fàc à 
poudre. Si l’auteur joignoit un ftyle laconique 
à cette ingénieufe typographie , un exemplaire 
éloquent pourroit circuler dans une tabatière , 
dans une boite à mouches , dans une bonbon- 
nière. Les commis à la phrafe , qui attendent 
les ballots matériels où fe fixe la penfée , pour 
les faifir de leurs mains profanes & grolfieres , 
feroient tous en déroute. L’œuvre du génie 
devenant impalpable , fe moqueroit de tous ces 
vils adverfaires qui lui font une guerre conf- 
tante. Les brochures vifibles porceroient déç 
lors une phyfionomie de réprobation & la 
fl u pl dite fe manifefteroit par fa grofleur. La 
philofophie , au contraire , occuperoit , comme 
le fhge , la plus petite place dans le monde. 

On s’adrefTeroit enfuite aux opticiens , pour 
poffeder le verre qui groffiroit à fouhait ces 
menus caraéteres fans fatiguer l’œil. L’impri- 
merie & l’optique fe donnant la main , devien. 
droient des foeurs inséparables. C’eft ainft qu’en 
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mariant les arts , ils acquièrent une force pro. 
digicufe & prefqu’illimitée. 

* * 

Nous invitons les fondeurs de caradteres 

à travailler cette idée qui n’eft qu’ébauchée ; 
nous exhortons les manufactures à rendre le 
papier fin , léger au polTible , afin que nos 
penfées ne foient plus la proie facile de ces 
implacables dévaftateurs de l’empire des lettres 
& de la philofophie. Regagnons par l’adrelle 
ce que la force veut nous ôter ; que la ma- 
tière , fubtilifée par nos foins , réponde au vo- 
latile de ces idées , qui par leur nature font 
faites pour braver qui les perféeute , ou par 
crainte , ou par ignorance. 

Nous favons que l’on pourroit s’adrefler à 
la chymie , de préférence à l’optique , pour 
faire paroitre en un clin- d’œil fur uri papier 
blanc les lettres parlantes , tonnantes , fulmi- 
nantes , qui s’effaceroient enfuite d’elles-mêmes 
au bout d’un certain temps. Mais , toute ré* 
flexion faite , comme le fecret pourroit être 
facilement découvert, & que la matérialité ne 
feroit pas détruite, tenons-nous en au premier 
projet. Qjie dis-je ! on n’aura peut • être pas 
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befoin de fon éxecution , vu les lumières nou- 
velles que les gouvernement ont acquifes. Nos 
penfees , loin de leur nuire , ne peuvent que 
leur être très-favorables , quand , femblables 
aux pilotes habiles , les hommes en place fau- 
ront prendre le vent. Et voilà tout l’art de 
l’homme d’état. 



CHAPITRE CVII. 

Maîtres Ecrivains. 

Il ne s*agit point ici de Corneille , de Paf- 
çal , de Lafontaine , de la Bruyere , de Féne- 
lon , de Voltaire , de Jean-Jaques Rouffeau , 
de Buffon , de Raynal de de Paw j il s’agit de 
Paillaffon, Dautrepe , Rolan > Liverloz. Ils fi- 
gurent le corps des lettres à main pofée , tail- 
lent merveilleufement une plume , font le trait 
& déterminent ce qui caraétérife la ronde , la 
bâtarde & la coulée. Ils font maîtres en l’art 
de l’ecriture , & non en l’art d’écrire. 

Il eft néceffaire de favoir bien figurer fes 
lettres j car une mauvaife écriture reflemble 

au 
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•n bredouillement de la parole ; mais un ca- 
faétere lifible fuffit. Les grands feigneurs , les 
jolies femmes , les auteurs fe piquent de favoir 
mal peindre ; ils ont tort. D’un autre côté , 
l’importance que les maîtres écrivains mettent 
à une belle écriture , eft plaifante. Un peu de 
netteté, voilà tout ce qui convient ; c* eft per- 
.dre fon temps que de vouloir émuler Roflignol. 
Si ces maîtres ont une belle main , ils n’ont 
pas en général une main rapide : tel clerc de 
notaire v, tel fcribe du palais, fait des expédi- 
tions qui ont une grâce & une légèreté dont 
çes experts , avec leur peinture exaéte , com- 
parée & froide, n’ont jamais approché. 

On vient d’ériger en académie cette com- 
munauté; mais Louis XIV a bien établi une 

«■ 

academie de danfe après Y académie cT armes 
il n’y a que Y académie de coiffure qui n’a pas 
encor^pu prendre racine ; mais cela viendra 
dans le fiecl* des beaux arts. 

Il y a toutes fortes d’académies établies 
par lettres, patentes : on voit à Touloufe celle 
des lanternijfes. Les anciens avoient aulïi un©/ 
foule d’académies : Ælitn rapporte, qièil ctoi i 

Tome III. Y 
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exprejfément défendu d'y rire , afin que t aca- 
démie fût à Vabri de toutes fortes de ridicules. 
Gardons-nous donc bien de rire fous les 
voûtes de Y académie royale d'écriture , qui 
deffine fi parfaitement des O , des M*, des F, 
& qui chiffre par - deflus le marché. 

La fonction la plus importante de ces mal-, 
très -jurés écrivains , c’eft qu’ils font vérifica- 
teurs d'écritures contefées en juflicc ; ceci de- 
vient férieux : l’Encyclopédie foutient que cette 
vérification n’eft qu’une fcience conjecturale ; 
les experts difent qu’il y a des réglés fixes & cer- 
taines pour convaincre les fauffaires. Les ex- 
. perts ufent de fortes loupes dans l’examen : 
mais ne faut - il pas autre chofe qu’une loupe 
pour décider dans des cas fetnblables ? Voyez 
dans le dernier procès du maréchal de Riche- 
lieu , la confufion & l’ambiguité des rapports. 

La vie d’un homme dépend donc quelque- 
fois de ces experts vérificateurs : ce feroit 
donner un champ trop vafte aux fauffaires , 
que de déclarer qu’il n’y a point de moyens 
fùrs pour les reconnoître ; mais il faut avouer 
que l’Encyclopédie offte de terribles objections 
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i refoudre, & qu’il feroit à defirer que l’on 
confultât tout à la fois & le maître écrivain , 
& V écrivain philofophe. 


CHAPITRE C V III 

L’Enfant- Jéfus. 

Etablissement utile , modèle d’humanité 
& de faine politique , dû au célébré Languet 
cure de Saint - Sulpice. Plus de huit cent pau- 
vres femmes & filles y trouvent une retraite 
& la nourriture , en filant du coton & du lin , 
Elles gagnent leur vie par le travail , & on 
lear donne l’inftru&ion ; on les établit enfuite. 

On nourrit dans une baffe, cour, des bef- 
tiaux qui donnent du lait à plus de deux mille 
enfans de la paroiffe de Saint - Sulpice. On y 
entretient une boulangerie qui fournie par 
mois plus de cent mille livres de pain aux 
pauvres de la paroiffe. On tire parti desvo 
lsilles , de plufieurs bauges de fangliers, dor t 
on vend les majeaffms; d’une apothicairerie 
où l’on fait des diftillations d’un grand pro. 

Y? 
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duit. L’ordre qui régné dans cette maifon eft 
bien fait pour fervir de modèle aux commu* 
nautés religieufes qui pofledent de vaftes ter- 
reins. 

* * \ 

Cet établifTement, moins pompeux quels 
bâtiment de Saint- Sulpice aux yeux del’ob- 
fervateur fenfible , eft cent fois préférable. 
L’édifice fomptueux a coûté inimenfémept , 
fans un avantage réel à l’humanité : c’eft une 
décoration , & voilà tout. V Enfant . Jéfus , 
dans fes humbles murailles, renferme la pra- 
tique affidée & journalière de la première des 
yertus , la charité. V Enfant - Jéfus enfin fait 
* pardonner la magnificence inutile du vafte 
temple. 

Ah , qu’il m’eft agréable , fur ma route pé- 
nible, de rencontrer de pareils établifTeme ns ! 
Mais je ne vois de tous côtés que des monaf. 
teres ftériles, des Sacré Cœur de Jéfus , des 
Affbmption , des Capucines , des Adoration 
perpétuelle du Saint - Sacrement , des Couture 
Sainte - Catherine , des Sainte - Agathe ou Fille 
du Jtlence , &c. On demande à quoi bon tous 
ces couvens <ÿ toutes ces religieufes , dont la 
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plupart prient très . férieufe ment pour le reta- 
blijjement de la religion romaine en Angleterre } 
ce dont les fiers amiraux de cette valeureufe 
république ne fe doutent feulement pas. 



CHAPITRE CIX 


Tragédies modernes. 

L E s fpeétateurs du théâtre francois com» 
mencent enfin à fentir l’uniformité & la ref- 
femblance de ces plans étroits , de ces car.ac* 
teres répétés qui laifTenc un vuide, & impri- 
ment une langueur fenfible à nos tragédies 
modernes. L’immuable patron de la Melpo* 
mene Franqoife endort ou révolte les efpriti' 
les plus attachés par l’habitude aux vieilles 
opinions littéraires. On eft prefque d’acGord 
que cette Melpomene Franqoife fl excelïive- 
ment vantée , n’a vécu que d’imitation ; qu’elle 
n’offre que quelques portraits au lieu de ces 
tableaux larges & animés par la multitude des 
caractères qui appartiennent à un fujet hif- 
tôriquei 

Y? 
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ON a dit tout haut que notre» petite fcen^ 
n’étoit qu’un parloir , que nos vingt - quatre, 
heures n’avoit fervi qu’à accumuler grof- 
fiérement les invraifemblances les plus ineptes 
& les plus bizarres. On eft convenu qu'un 
Jeul même patron dramatique , pour tous 
les peuples , pour tous les gouvernemens , pour 
tous les événemens terribles ou touchans , (im- 
pies ou compliqués , étoit une adoption pue- 
xile qui n’avoit pu être confacreé que par les 
copiftes d’un art qu’ils n’ont point eu le génie 
ge modifier , tous adorateurs ferviles de ce 
qui avoit été fait avant eux , & abfolument 
dépourvus d’invention. 

> On ridiculife donc avec juftice Gette gêne 
continuelle dans le choix des fujets & dans 
la difpofition de la fable , cette foule d’entrées 
& de forties vagues & forcées , qui reflerrent 
une aétion étendue , dont la marche libre eût 
paru conforme aux faits , & pour tout dire , 
raifonnable. 

Le poète affujetti a coupé le tableau his- 
torique pour le faire entrer dans le cadre des 
réglés. Quelle inconcevable mal - adreffe ! 
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, On rit quand on voit un auteur tragiqu^ 
prendre fans façon deux ou trois pièces grec- 
ques pour en compofer une à fa fantaifie; 
abattre une tête qui lui déplaît pour en coller 
une autre fur le tronc de tel perfonnage; con- 
fondre les parentés des defcendans d’Atrée& 
d’Œdipe , fans craindre l’animadverfion de ces 
princes décédés ; traiter indifféremment un 
fujet anglois, allemand, rufTe , turc, ou tar- 
taro - chinois ; ne daigner jamais lire fon ori- 
ginal ni l’hiftoire du temps, ne vouloir que 
le titre , & débiter hardiment fa compofition 
étrange fous l’enfeigne de tragédie. On affiche 
le monjlre fous cette dénomination , & le 
monjlre a fon paffe - port ; mais les gens fenfés 
vont voir par curiofité de quelle maniéré un 
poète franqois défigure l’hiftoire , l’idiôme , le 
génie , le caradere de tous les peuples du 
monde , à l’aide de quelques vers ronflans. 

Il eft vraiment plaifant de voir ces conf- 
piratins d’écoliers , de prêter l’oreille à ces 
conjurés qui apprêtent le poignard ou la coupe 
cmpoifonncc } de voir un aéteur en inftruire un 
autre, en rimes très- fonores , de fa généalo- 
gis , de fit naiifance , de i’hifioire de fes parens ; 

Y 4 
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d’examiner ceS rois toud agiflant & parlant dé 
même , n’ayant aucune phyfionomie diftinde 
dont , pour plus grande commodité , le poète 
a fait des defpotes altiers environnés de 
gardes , comme s’il n’y avoit au monde que 
cette forme afiatique. Et voilà le fantôme que 
la nation, par une fotte habitude , adore fous 
le nom de goût. Elle affede du mcpris pour 
tout ce qui n’eft pas de foncrû littéraire 
dans ces foibles linéamens , où le *Franqois feul 
a reconnu la ligure humaine , il a défié néan- 
moins fes voifins , de femblable ail-moucheron 
de la fable , il a fonné la charge & la vidoire i 
en publiant que lui feul avoit un théâtre tra» 
gique. 

Tout philofophe, e’eft-à-dire, celui qui con- 
fulte la nature & Ici hommes au lieu des jour- 
nalises & des acadénrcieas , fourit de pitié en 
démêlant le faux , le bizarre , & le ton men- 
fonger de notre tragédie. 

Qüdl , fe dit- il, nous fommes au milieu de 
l’Europe , feene vafte & importante des événe- 
tnens les plus variés & les plus étonnans & nous 
h’aVons pas encore un art dramatique à nous ? 
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î4oua ne pouvons compofer fans le fecours des 
Giecs , des Romains, des Babyloniens, des 
ThraCes ? Noos allons chercher un Agamemnon , 
un Œdipe, un Théfée , un Orefte , &c. Nous 
avons découvert l'Amérique , & cette décou- 
verte fubite a fondu deux mondes en un , a 
créé mille nouveaux rapports ? Nous avons 
l’imprimerie , la poudre à canon , les polies-, 
la boulTole , & avec les idées nouvelles & fé- 
condes qui en réfultent , nous n’avons pas en- 
core un art diamatique à nous ? Nousfommes 
environnés de toutes les fciences , de rous les 
arts, des miracles multipliés de l’induftrie hu- 
maine ; nous habitons une capitale peuplée de 
neuf cent mille âmes, où la prodigieufe iné- 
galité des fortunes , la variété des états, des 
opinions, des cara&eres , forment les contrac- 
tés les plus énergiques & les plus piquans ; & 
tandis que mille perfonnages divers nous en- 
vironnent avec leurs traits caradlérilliques , 
appellerit la chaleur de nos pinceaux , & nous 
commandent la vérité , nous quitterions aveu- 
glément un nature vivante, où tous les muf- 
cles font enflées , faillans , pleins de vie & d’ex- 
preffion , pour aller delfiner un cadavre grec 
bu romain , colorer fes joues livides , habiller 
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fes membres froids , le drefler fur fes pieds 
tout chancelant , & imprimer à cet œil terne i 
à cette langue glacée , à fes bras roidis , le 
regard , l’idiôme & les geftes qui font de con- 
venance fur le$ planches de nos tréteaux ? 
Quel abus du manequin ! 

Si ce n’eft point là la plus nombreufe des 
farces , c’eft aflurément la plus ridicule , ou 
plutôt c’eft l’oubli le plus impardonnable des 
plaifirs de nos nombreux concitoyens & des 
tableaux vivans & inftructifs qu’ils demandent. 
Faut, il alors s’étonner fi la multitude ne con- 
noît feulement pas le nom de nos auteurs 
- tragiques ? 

Il n’y a prefqu* plus que les gens de lettres 
qui foient infatués de ces efquiffes imparfaites , 

& qui s’en Occupent avec un ftérjle déluge de 

\ * 

paroles ; mais tandis qu’ils font fort habiles à 
multiplier d’oifeufes differtations , l’art n’en 
fait pas un feul pas déplus. Nos tragédies con- 
tinuent à n’offrir que des reflets pâles , une 
imitation fervile ; & la génération actuelle de 
nos auteurs attellera à la fuivante , l’opiniâtreté 
du goût le plus faux & le plus déraisonnable. 
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JeüNEs écrivains , voulez - vous connoitre 
Fart, voulez. vous le faire fortir des bornes 
puériles où il eft enchaîné? laiflez là les pé- 
Ziodiftes & leurs préceptes cadavéreux. Lifez 
Shakcfpear , non pour le copier , mais pour 
vous pénétrer de fa maniéré grande & aifée , 
Ctnple, naturelle , forte , éloquente; étudiez-le 
comme le fidele interprète de la nature, & 
vous verrez bientôt toutes ces petites tragédies 
étranglées , uniformes, fans plan vrai & fans 
mouvement, ne plus vous offrir qu’une féche» 
reffe & une maigreur hideufe. 

Les gens de lettres au - defïus de trente - cinq 
ans ont frémi de ces héréfies oppofées à la 
faine do£lrinc t parce que les préjugés durcif- 
fent avec la tête qui les renferme. Ils ont lancé 
fur l’hétérodoxe leurs anathèmes finguliére- 
ment redoutables. Mais vous favez combien 
les braillards ont défendu le plein . chant fran- 
çois qu’ils noramoient mufique. J’en appelle à 
la génération qui s’élève ; on accueillera un 
jour avec tranfport le genre que notre fottife 
combat aveuglément : on fentira qu’on a fait 
en France tout le contraire de ce qu’il falloit 
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faire ; & l’hiftoire de notre mufique devieûdrÜ 
celle de notre tragédie 

Alors rou; appercrvrons d’une manière 
diftincte *a difFormité burlefque de nop pièces i 
Unitermes & factices , & noua adopterons une 
innovation faiutaûe qui tournera au profit de 
la vérité , du génie , des mœurs } & des plai- 
firs de la nation (i). 


( i ) J’ai combattu le premier avec une extrême 
franchiC.- les idée< que plufictirs adoptent aujourd’hui. 
J’ai fait imprimer en 1773 un livre intitulé, du 
Théâtre , ou nouvel cjjai fur l'art dramatique , Amjlcr _ 
dam, qui me valut alors de la part des joumaliftes 
( tous réunis contre moi) pas une feule raifou , mais 
bi n de grofies injures; &d’un autre côté, une per- 
féention prefqut: férieufe , que je détaillerai un jour. 
Pour toute répû'nfe , j’ai étendu nies idées & mes ré- 
flexions, en les frappant d’une maniéré plus haute 
& p us décidée; taillant au temps , dont je connois 
les effets , le foin de mettre mes opinions à leur place- 
Je comte donc publier bientôt un ouvrage qui aura 
pour titre : Examni philofcphiquc de quelques pièces 
1 du théâtre français , anglois , allemand , r fpngttol, &c. 
avec les olfervations de plujieurs écrivains célebret 
fur la nécejjité de réformer le fyjlèmc aélucl dti théâtre 
françois. 
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Un Roi de Perfe fit tirer un jour fon horof- 
çope. Ce lvoi qui fe moquoit affez du pafle 
& même du préfent, étoit fort inquiet fur 
l’avenir. L’aitrologue ayant bien examiné la 
(.onjonflion dç£ ajires , déclara fort innocem- 
ment que le Roi mourroit, à coup fur, d’un 
long bâillement ; ce qui , félon la traduction 
des mots perfans , équivaut à mourir d'ennui. 
On s’appliqua donc très - foigneufement à pré- 
venir tout ce qui pourroit provoquer ce figne 
fatal, lequel devoit être, pour fa "majefté, 
l’avant - coureur du trépas. Défenfe conféquem- 
ment à tout mélancolique de traverfer les 
cours, ainfi que les efcaliers des châteaux que 
le Roi pourroit habiter. Ordre exprès à tout 
courtifan d’avoir incefTamment le fourire fur 
les levres , & quelques bons contes dans la 
mémoire. On enleva des bibliothèques du 
prince tous les moraliftes anciens & modernes, 
tous les differtateurs , les jurifconfultes, les 
métaphyficiens : on tapifTa les murailles de 
peintures pleines de feu & de gaieté. On or- 
donna que les cens de juftice ne porteroient 
plus que des habits couleur de rofe. On fit 
recrue de bouffons, & ils furent largement 
payés. Bal quatre fois-la femaine, comédie tous 
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les jours , mais point d’opéra en plein . chant , 
Aux portes du palais , des gens affidés ver. 
foient du café à tous venans; & quiconque 
làchoit un bon mot , obtenoit fur - le • champ un 
pafle - port pour aller par - tout. Rire & faire rire 
étoit le propre d’un grand homme qui fervoit 
dignement fon prince & l’état. Toutes les digni- 
tés appartinrent de droit aux plaifans qui nar- 
roient les plus joyeufes facéties. 

Ux poçte qui n’ étoit ni trifle ni gai, mais 
qui amufoit allez ceux qui l’écoutoient parlé* 
de fes vers, étoit parvenu à la cour, on ne 
fait trop comment: mais enfin il s’y trouvoit; 
& comme l’on confond aflfez volontiers dans 
ce pays les poètes avec les foux , il avoit fes 
entrées. Il mit à profit cet avantage, & fit fi 
bien qu’il obtint de lire devant fa majefté une 
tragédie toute entière , de fa corapofition ; tra. 
gédie , félon lui, étonnante, pathétique, qui 
réunilfoit tout ce qu’Ariftote exige , d’après les 
drames grecs , car il n’a vu que cela dans fa 
poétique. Cette tragédie étoit prônée d’avance 
avec un enthoufiafme fingulier, & chacun dô 
s’écrier . fans la connoitre : c’eji admirable ! Le 
poète vint & lut. Le Roi bâilla & mourut. 
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• L'auteur eft foudain arrêté , comme cou. 
pable du crime de lefe-majefté au premier 
chef , & condamné à perdre la vie au milieu 
des fuppliccs d'étiquette. Il fe récria fortement, 
moins fur la violence commife contre fa per- 
fonne , que fur l’injuflice horrible , abomina- 
ble , que l’on faifoit à fon ouvrage tragique , 
admiré de toute une académie. Le goût avoie 
préfidé à la conflruétion de chaque vers , & 
ils etoient fi bien moulés fur les bons modèles , 
qu’en cas de befoin on les y rttrouveroit pref- 
que tous. Voilà ce que le poëte avança pour 
fa juftification. 

Le tribunal fuprême crut devoir procéder 
avec toutes les formalités requifes ; & comme 
on repréfente toujours au coupable l’inftru- 
ment du crime , il fut ordonné au poëte de 
reprendre & de relire cette fatale tragédie 
devant tous les juges aflemblés. Le poëte , la 
tête nue , & dans la pofture des criminels , en- 
vironné de tous les ordres de l’état , lut fa 
piece. Dès le fécond adte , voilà que tous les 
fronts féveres & rembrunis fe déridèrent , & 
progreflivement de longs éclats de rire, qu’on 
veuloit étouffer , fe firent entendre , & perce- 
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rent de différens côtés. Ces cris bientôt dégé- 
nérèrent en convulfions : ils annonçaient U 
grâce du poëte. lin effet , tous les juges en fe 
levant, déclarèrent d’une voix unanime , que 
rien au monde n’étoit plus plaifant que cette 
tragédie, & le trépas fubit de fon augufte ma* 
jeftc avoit eu certainement une toute autre 
çaufe. En conféquence , le poëte fut remis en 
liberté , & renvoyé bien abfous au cercle de 
fes admirateurs au de fon académie. 

^.«raXBail i l HWHt lII I1I M I l ' I I I I. 
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CHAPITRE CX. 

Comédies modernes. 

P OUROlUOI rit - on moins aujourd’hui qu’on, 
ne rioit dans le fiecle paffé ? C’eft peut - ét r e 
parce qu’on a plus de connoiffances & le taét 
plus fin; c’eft parce qu’on démêle du premier 
coup - d’œil ce qu’il a de froid & de faux dans 
ce même trait, qui faifoit rire nos aïeux n 
gorge déployée. On rit moins dans le monde , 
parce qu’on y raifonne davantage fur tous les 
objets, & parce qu’après avoir épuifé toutes 

... - . le? 
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les plaifanteries , il a fallu en venir malgré fol 
à un examen plus exaét & plus détaillé. 

Noos avons lu, nous avons voyagé, nous 
avons vu & examiné des mœurs bien diffé- 
rentes des nôtres ; nous les avons adoptées 
en idée , & dès ce moment les contraftes 
nous ont moins frappés; les originaux nous 
ont paru avoir suffi les maniérés d’agir & de 
penfer , tout comme ceux qui fuivoient les 
maximes les plus accréditées. La plaifanterie 
s’eft émou fiée néceffairement , avec la con- 
noiffance des ufages diamétralement oppofé# 
aux nôtres 

L’exemple de nos voilins plus rapprochés 
de nous ; la ledture des voyages nouveaux ; 
les gazettes multipliées , remplies de faits ex. 
traordinaires & inattendus ; le mélange de tous 
les peuples de l’Europe, tout nous a appris 
que chacun avoit fa maniéré de voir , de ju. 
ger , de fentir ; & tel caradtere bizarre qui nous 
frappoit par fa Gngularité , s’eft trouvé com- 
mun chez nos voilins , conféquemment juftifié 
& hors des atteintes du poëte comique. 

Remarquez que l’on rit cent fois plus dais 
Tome UJ. Z 
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un college , dans une communauté , dans utf 
couvent , dans une tnaifon afTervie à des réglés 
fixes. Eli ! pourquoi? Parce que dès qu’on s’é- 
carte de l’orniere tracée , l’infraétion marque , 
& le ridicule naît. Dans une petite ville il y 
a lieu à des rapports plus fréquent, plus vifs 
'& plus plaifans que dans une grande ; les 
nuances Frappent là bien autrement , parce que 
tout eft circonfcrit , uniforme , & que l’on veille 
les uns fur les autres. Il eft un ton général 
dans les opinions , dans les ufages , dans les 
vêtemens même, qu’on ne fauroit enfreindre. 

Mais à Paris , l’homme eft trop noyé dans 
la foule , pour avoir une phyfionomie qui tran- 
C he ; le ridicule devient imperceptible. Chacun 
vivant à fon gré, & les moeurs étant prodi- 
gieufement mêlées , il n’y a point d’état & de 
caracftere qui ne porte fon excufe avec foi. On 
dit donc parmi ce peuple une multitude de 
bons mots qui réfultent de la profonde con- 
noiffance des chofes ; mais on frappe rarement 
fur l’homme , on le refpedte ; où fi le trait fe 
lance au hafard , il eft effacé par le trait du 
lendemain. La médifance fe manifefte moins 
par méchanceté que pour écarter la langueur 
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k l’ennui. On Tendra aifément que fous cp 
point de vue l’art de la comédie n’admet que 
des tableaux , & qu’on regarderoit comme un 
pertubateur de la fociété, le poète qui livreroit 
brutalement la guerre à tel ou tel individu. 
D’a lleurs on faifiroit difficilement la reffem- 
blance. 

\Jne comédie qui ne peut attaquer tous les 
vices en honneur, ni les ridicules ennoblis , 
devoit tomber néceflairement dans le ftyle de3 
converfadons ; & c’eft ce qui eft arrivé. Elle 
aura de la fineffe , de la grâce ; mais diTcrete 
& froide , elle manquera d’énergie ; elle n’ofera 
parler ni du fourbe public qui va tête levée , 
ni du juge qui vend fa voix , ni du miniftre 
inepte, ni du général battu, ni du préfomp. 
tueux tombé dans fes propres piégés ; & tandis 
qu’au coin de toutes les cheminées on parle , 
on rit à leurs dépens , aucun Ariftophane n’eft 

allez hardi pour les faire monter fur le théâtre, 

• 

Ayant à tracer des peintures vigoureufes 
fur des modèles récens , il lui eft défendu de 
concilier l’intérêt des mœurs avec l’intérêt de 
fon art ; il ne peutguere attaquer le vice qu’en 
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peignant la vertu ; & au lieu de le traîner pair 
les cheveux fur la fcene , de montrer à décou» 
vert fon front hideux, il eft obligé de faire 
une languiflfante tirade de morale. Point de 
comedie à cara&ere vivant , dans les formes de 
notre gouvernement. 

Moliere lui-même , tout foutenu qu’il étoit 
par fon nom & par Louis XIV , n’a ofé faire 
qu’une comédie en ce genre : deft auffi fon 
chef - d’œuvre. Dans les autres , fon pinceau n’a 
plus la même force , ni la meme élévation. 
Le trait plus vague caraétérife moins la phy- 
iionomie. Le Mifanthropt C I ) eft encore de 

( i ) Cette piece a déjà excité pluGeurs débats in- 
téreflans : voici l’impreffion qui m’en eft reftée. Le 
Mifivitbrope m’a toujours paru fort inférieur au Tar- 
tuffe. L’intentiou de Moliere dans cette piece a fû- 
rement été pure ; mais on ne peut s’empêcher néan- 
moins d’avouer qu’elle paroit équivoque à l’examen. 
•Moliere , fi je ne me trompe , ftmble vouloir que la 
vertu foit douce, pliante, accorte , pour ainfi dire 
ménagée, accomra dante , refpe&ant toutes les con- 
ventions tacites & faulfes des fociétésj qu’elle ne 
gronde jamais , qu’elle ne s’emporte jamais , qu’elle 
voie tout ce qui blefie l’ordre d’un œil prudent , cir. 
cwnfpeét , réfervé ; mais la vertu fans fa marque dif* 
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sos jours vn problème moral allez difficile à 
refoudre ; & je crois apoercsvoir que Moliere 


tinft ve , qui eft le courage, ta franc aile , la fer- 
meté , & , pour tout dire , la roideur de la probité, 
eft - elle encore vertu ? 

Molière femble donner la préférence à Philinte 
fur Alcefte, & faire du premier un modèle à fuivre 
pour les manières & le langage ; il femble dire : foyer 
dans certaines circonftances plutôt un peu faux avec 
politefle , que bourru avec probité ; ménagez tout ce 
qui vous environne ; pourquoi choquer imprudent, 
ment lesvices d’autrui? Cetté piece de Moliere enfin > 
femble écrite fous l’œil de la cour : d’ailleurs le Mi - 
fanthrope , confidéré- de près , n’eft qu’un humorifte i 
il s’échauffe le plus fouvent pour des miferes. Mo- 
liere a mis quelquefois des individus fur la feene j 
mais ce n’eft pas là fon plus bel endroit. En atta- 
quant Bourfaut & de Vifé , il atta quoi t fes adver- 
faires & non des hommes vicieux ; en frappant Cot- 
tin, U a vengé fon amour - propre ; il eût été pins 
grand d’oublier l’Injure & de la pardonner : les per- 
fonnalité choquantes qu’il s’eft permifes, nuifent un 
peu à fa gloire. Que de vices troublant la fociété il 
avoit à cojgbaitre ! Mais peu importe aujourd’hui que 
Cottin ait été un fot ou un homme d’efprit; & les 
femmes f avanies , qui ont retardé peut-être les progrès 
des fciences , ne font faites que pour aigrir les débats 
littéraires, & propager le fcandale de la littérature. 

Zî 
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lui-même à molli dans la compofitio» de feA 
tableaux, qu’il n’a plus ofé choifir l’individu 
qui çrtt donné a» portrait une vie plu» animé*. 

Depuis , notre comédie moderne , en oeC. 
fant de vouloir peindre des bourgeois , a perdu 
& fa gaieté & fon naturel ; le poëte , pour faire 
imaginer qu’il fréquentoit la noble compagnie , 
n’a plus voulu faire parler que des ducs, des 
comtefles & des marquifes ; il a raffiné à tout 
propos le ftyle & les idées , & il a crée des 
exprefïions recherchées. Au lieu de fonger à 
mettre les perfonnages en aétion , il a prétendu 
au lion ton ; & ce tort fa&ice , il l’a pris pour 
celui du théâtre & de la fociété. 

T^u’est - IL arrivé ? L’honnête bourgeois 
écoutant de toutes fes forces , n’a rien com- 
pris à ce nouvel idiôme ; & les gens du monde 
n’ont pas même reconnu le leur; tout ces 
trais , à force de vouloir être délicats & fpiri- 
. tuels , font devenus maniérés , & n’ont frappé 
que foiblement les fpectateurs : ils i^ont. donc 
applaudi à quelques détails , que pour proferire 
pltis généralement l’enfemble dénué de mou* 
vement & de vie» 
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r Ce jargon ingénieux n’a paru qu’un effort 
hors d’oeuvre & mal - adroit , qu’une grimace 
perpétuelle & fatigante ; & le poëte , en aban- 
donnant des caraderes où les ridicules font 
vrais & tranchans , n’a produit qu’une enlumi- 
nure paflagere , lorfqu’il comptoit tracer un 
tableau durable. 

C’est de l’efprit d’auteur, a-t-on dit , c’elt 
lui qui parle, & non fes perfonnages ; il a 
voulu faire fa comédie pour les premières lo- 
ges, & il n’a pas même réufli devant elles , 
parce que le point de vue de tout caradere 
doit être fai G du mlieu du parterre & non 
ailleurs. 

N 

Ainsi le poëte comique, quand il veut trtfp 
renchérir fur l’efprit de fes devanciers , fe 
trompe, puifqu’il faut qu’il s’étudie à cacher 
entièrement fon art ; la montre en étant en- 
core plus infupportable dans la comédie que 
dans la tragédie. 

Voila ce que ne croiront point nos au- 
teurs comiques, qui de plus ont donné un 
foufflet à la natuit , en écrivant leurs pièces . 

Z 4 
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en vers , & encore en vers énigmatiques : îéurt 
non-fuccès devroient cependant leur révéleï 
que leur couleur eft faufle; mais ils s’obftine* 
font à la garder , pa ce qu’ils ne confulteront 
point la bonne Servante de Molière , & qu’ils 
liront à de beaux efprits leurs confrères, au 
lieu de confulter les bons efprits , qui en toute 
chofe cherchent le fond & non ces acceflbires 
qui l’étouffent ouïe défigurent. 

i . i 

% 

Or , on nous a donné quelques comédies 
que le jargon précieux n’infeftoit pas , comme 
le Barbier de Séville & le Tuteur dupéj mais 
on ne peut conûdérer ces pièces que comme 
des farces , où il y a de l’efprit & des mots 
heureux : ce n’eft point là non plus la bonne 
comédie qui fait fourire l’ame par une peinture 
vraie & fine , la feule qui puiffe plaire à une 
raifon exercée. 
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. CHAPITRE CXJ. 

Inoculation. 

L ong-temp s combattue , elle a enfin 
triomphé. Une fuite confiante & non- inter- 
rompue d’heureux fuccès en ont fixé parmi 
nous le régné & les avantages. L’exemple du 
monarque , de fes freres , de plufieurs princes , 

& de plus de trois cçnts mille perfonnes ino. 
culées en Europe fans fuite fücheufes ont 
décidé les efprits en fa faveur. 

Quand on fe rappelle tout ce qui a été 
dit & imprimé contre cette pratique falu taire , 
on voit quelle eft l’opiniâtreté de l’efprit de ' 
parti, combien le corps des médecins s’op- 
pofe confiamment aux découvertes les plu» 
intéreffantes ; mais l’on doit fentir aufli , que 
le tems, de concert avec l’expérience, eft le 
grand maître qui fixe les opinions; car ce ne 
font point les ingrats contemporains , qui ré- 
compenferont l’inventeur heureux ; ce fera 1a 
poftérité. 
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On a cru facilement que la petite véfottf 
étoit une maladie purement accidentelle & 
contagieufe , & qu’on pouvoir s’en garantir à 
force de foins & de précautions. M. Paulet , 
entr’autres , a toujours écrit là-deflus d’après 
l’idée de la pelle. Si on l’écoutoit, il fuffiroit 
d’étabür des loix , des réglemens , & de pu- 
blier des ordonnances de police contre la petite: 
vérole , comme on fait pour l’enlèvement des 
boues & le balayage des rues. 

Cette erreur a conduit M. Paulet à prof- 
crire l’inoculation ; & iT nous ordonne , pour 
parer aux ravages de la petite vérole , la fe- 
quejlratioiii mais tôut ce qu’il recommande à 
ce fujet , eft absolument impollible & chimé- 
rique. 

Dans une ville comme Paris, il nous imi 
pofera la gène , la contrainte , l’interdiélion 
de tout commerce & de toute fociété parmi 
les citoyens , amis & parens. Cela peut - il fe 
propofer , cela eft - il praticable , quand même 
on voudroit fuivre à la lettre cet étrange pré- 
cepte ? 

Puisque , d’après fon propre aveu v les traits 

* 
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de ce fléau fon învifible , que tout leur fert 
de véhicule , ils fe répandront par - tout , ils 
franchiront toute barrière; comment les en- 
chaîner dans tous les inflans , dans tous les 
périodes de la vie humaine , tandis que l’ino- 
culation nous offre le feul moyen d’anéantir 
la petite vérole , & de fauver à la fois la vie 
& la beauté , ce que des expériences multi- 
pliées ne permettent plus de contredire ? 

Que de terreurs chimériques M. Paulet a 
répandues ! comme avec ‘fon érudition il nous 
a environnés de craintes menfongeres, & qu’il 
eft bon qu’on fe raille un peu & à propos de 
toutes ces produirions enfantées dans fa foli- 
tude du cabinet , où l’auteur accumule mille 
raifonnemens démentis par la foule des faits. 

Mais l’inoculation n’eft encore en honneur 
à Paris que dans les claffes fupérieures , & 
chez les perfonnes opulentes ; elle n’eft pas 
encore defcendue chez le bourgeois , chez 
l’artifan, encore moins chez le pauvre. 

Je me promene dans la SuifTe, je vois cha- 
que pere de famille attentif à faire inoculer 
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fes enfans dès leur plux tendre jeuneffe ; il 
croiroit manquer à un devoir eflentiel , s’il s’y 
refufoit par négligence : aufïï je vois la géné- 

A 

ration qui s’élève, belle, fraîche & brillante. 
Les vi(ages ne portent plus l’empreinte de ce 
fléau cruel ; tous les fronts ont confervé cet 
éclat qui ajoute aux traits de la beauté. 

Mais fi je me promene dans Paris, je vois 
avec chagrin que les vieux préjugés n’y font 
pas détruits : c’eft encore un fpectacle affligeant 
que de rencontrer des vifages défigurés, fur 
clés buftes d’ailleurs gracieux. On a fait inter* 
venir jufqu’à la religion , comme obftacle à un 
ufage adopté aujourd’hui chez tous les peu- 
ples raifonnables , & l’on ne fait combien de 
tems encore la beauté parifienne fera foumife 
à cette grêle affreufe , qui épargne les cam- 
pagnes & les villes de l’heureufe & tranquille 
Helvétie. 

Pourquoi le Parifien s’obftine - 1 - il à voir 
le nez & les joues de fes filles rongée & ci- 
catrifés , & leurs yeux éraillés , lorfqu’elles pour* 
roient «onferver ce poli qui , avec la grâce qui 
les anime , en feroit les plus charmantes créât 
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Aires de l'Europe ? Car leur démarche , leur 
maintien , leurs habillemens , ont un agrément 
qui les diftingue des femmes des autres peuples. 

Les premiers ouvrages en faveur de l’ino- 
culation font fortis du fein de la capitale , de 
les Suiffes ont* adopté ces vues heureufes. 
Tandis que nous nous épuifons en ftérilei 
brochures, que nous combattions l’évidence , 
que les prêtres fe méloient de ces queftions 
purement phyfiques, un peuple fage , qui fe 
rit de la fuperftition & qui étend la liberté 
dont il connoît le prix, faififfoit les bienfaits 
de l’inoculation , & noüs lai {Toit la folie des 
difputes & l’opiniâtreté de l’aveuglement. 

Mais le bon fens eft peut - être à- Paris la 
faculté la plus rare , & beaucoup plus rare que 
l’efprit même j c’en le bon fens qui manque à 
cette foule d’habitans: fi on les examine de, 
près , ils ont tous plus d’efprit & d’imagina- 
tion que de logique. Le bon fens , plus com* 
mun dans les républiques , appartient moins à 
un peuple qui n’a point une exiftence politi- 
que ; il ne fe donne pas la peine de chercher 
la vérité : qu’en feroit - il ? Chacun eft jndif- 
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férent à tout ce qui ne conftitue pas fa pro- 
fcflion particulière : il ne voit qu’elle , & les 
connoiflances qui tiennent à l’intérêt général 
lui échappent ou ne le touchent que foiblement. 

Nous avons eu lieu de remarquer plufieurs 
fois , que le Parifien manquoÿ d’inftruétion , 
qu’il fuivoit opiniâtrement les préjugés les plus 
contraires à fes véritables intérêts , qu’une foule 
de vieilles idées lui étoient encore cheres. Ce 
défaut d’inftruction , dans la majeure partie du 
peuple n’eft pas [un petit inconvénient , parce 
qu’il rétrécit de jour en jour les idées religieu- 
fes & politiques , qu’il fubordonne les chofes 
les plus férieufes à la futile plaifanterie , & 
qu’il fera facile de mouvoir ce jfcuple comme 
des marionnettes , tant qu’il n’aura pas fur 
certains objets , des notions exactes & préli- 
minaires. 
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CHAPITRE CXII. 

Ylaees publiques. 

T 

-I-J ouïs XIV a deux places où fon effigie 
eft environnée des trophées & attributs de fa 
vidtoire \la place des Viftoires £? la place Ven- 
dôme. Le monarque a payé cher l’infcription 
hautaine , Viro Immortali. Ce fafte de domi- 
nation eft ce qui a attiré à F homme immortel 
tant d’ennemis dans l’Jiurope , & qui ébranlè- 
rent enfin fon trône. Ces efclaves enchaînés, 
ces bronzes orgueilleux fufcitçrent contre lui 
des adverfaires qui euffent été paifibles , fans 
cet airain trop infultant. Cette renommée aux 
ailes étendues , qui le eouronnoit de fon vivant , 
ce globe de la terre à fes pieds , cette maf- 
fue , cette peau d’Hercule. ... la vraie gran. 
deur eût dédaigné ce vain appareil. Il avoit 
mis fur pied , dans le temps de fa fplendeur, 
• deux cent quarante mille hommes d’infante- 
rie , feixante mille chevaux, fans les troupes 
de fçs armées navales, foixante mille matelots 
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enrôlés. Il fut trop heureux , fur la fin de fon 
régné , de recevoir la paix. Il laiffa l’état en- 
detté Si fur le penchant de fa ruine. 

Les infcriptions de la place Vendôme font 
d’une pefanteur infipide & d’une longueur fa- 
tigante ; au (Ti font - elles de l’académie des 
belles • lettres. 

La Place-Royale offre la figure de Louis XIII, 
représenté en Général Romain , fans felle & 
fans étriers. Dans les infcriptions , il n’eft quef- 
tion que d 'Armand de Richelieu ; & le fujet 
eût mis fort au - deftus du maître. Le poète 
pour cette fois eut raifon ; il fait parler ainfi 
le monarque : 

Armand, le grand Armand, Tome mes exploits , 
Porta de toutes parts mes armes &? mes loix , 
Et donna tout F éclat aux rayons de ma gloire. 

Ce qui précédé eft encore plus étonnant* 
Louis XIII dit; 

, • ’ \ 

J'ai fauvé par (non bras F Europe cFefclavage; 

Et J* tant de travaux rieujjent hâté mon fort 

ïeuJTc 
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J’cuJJc attaqué VAJîc , & d'un pieux effort , . 
J* euffe du faint tombeau vengé le longfervage. 

LOUIS XIII , gui auroit attaqué l’Afie , s’il 
eût vécu, pour venger le fervage du Saint 
tombeau ! Quelle date donneront - on à ces vers? 
Ils font de 1639. L’idée des croifades n’étôit 
donc pas totalement éteinte à cette époque 
De quelles opinions forçons - nous, bon Dieu ! 

La place de Louis XV peéfente un fuperbe 
coup - d’œil. Depuis le château des Thuilerie» 
jufqu’à Neuilly , la vue n’eft interrompue pac 
aucun objet; mais veut- on favoir le nom des 
vertus cariatides qui foutieanent la corniche 
du piedeftal ? C’eft la force , c’eft Y amour de 
la paix , c’eft la prudence , c’eft la jujlice. En 
fuite, dans un bas-relief, Louis XV donne 
la paix à l’Europe. Le fculpteur a voulu parler 
de l’avant - derniere guerre. Les connoifleurs 
font plus de cas de la figure du courfier que 
de celle du Roi. JBouchardon a commencé ce 
monument , Pigale l’a fini. Mais quand nos 
ftatuaires fauront - ils faire autre chofe que de 
mettre un fouverain à cheval , la bride à la 

«main ? N’v auroit . il pas une autre expreflion 

Tome 111 . A a 


Digitized by Google 


Tableau 


$ 7 ° 

à donner su chef d’un peuple ? On volt totkt 
jours avec étonnement des nom6 d’échevini 
figurer dans ces monumens publics : ne pour, 
roit- on pas leur fubftitiier les nom-i dès gène* 

taux qui ont foutehu-ou vengé le trône ? 

• , / 

La ftatue du bon Henri IV fur le Pont. 
Neuf, quoiqu’ifolée , intérefle beaucoup plus 
que toutes les autres figures royales. Cette 
effigie a un front populaire ; & c'eft celle - là 
que l’on confident avec 'âttendrifTement & vé- 
nération. 

Qui croirait que le cardinal de Richelieu , 
qui a attaché fon nom par - tout où il a pu l’ac- 
crocher , a finit fufpendre à la grille une inf- 
cription où on l'intitule fans façon , en pré- 
Xence de Henri le Grand , Yir fupra titulos. 

i5es vendeufès d’oranges & de citrons 4 
fruits auffi beaux que falubres , forment un long 
cordon fous lés regards du bon Roi. Jamais 
la lolitude ri’environne fa ftatue. Le jour & 
la nuit , la foule dés citoyens pafTe & faiue fon 
image. / 

On voudroit pouvoir toucher la bafe de 
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cette ftatuc vénérée. On va contraire des Bou- 
tiques dans fon enceinte : .elles feront peu. 
plées de jolies marchandes de modes , & cet 
ornement n’eft pas fai Ç pour déplaire à l'ombre 
dp Bérosqui fut fenûble toute fa v|e aux ç^ar r 
mes /de la beauté. 


Outre la place ,de t<ûPtis 50V., ce ar- 
que a •encore des arcs- de - triomphe érigés à la 
gloire , pour perpétuer le fouvonir : de fus vic- 
toires; mais aucun monument n’a parlé de les 
défaites. 

Considérez la porte Saint -Denis, .chef- 
d’œuvre d’acchiteékute : toujours le monarque 

dans la gloire Comme £ugene l’humilia 1 

A la porte Saint-Bernard , on voit Louis XIV 
tenant la corne d’abondance avec cette inf- •, 
cription , Ludovico magno abundantia parta. 
Dans un temps de difette , un Gafcon traduifit 
pbundantia parta par F abondance, eji partie ; 

& ce contre - fens n’en étojt pas un. 

ÏL n’y a plus de porte Saint - Antoine ; on 
l’a fagement facrifiée à la commodité publi- 
que, ainfi que l’on a abattu la porte Saint. 

A a z 


Digitized by Google 



Tableau 

Honoré & la porte de la Conférence. Il n*y à 
plus d’églife des Quinze Vingt rue Saint- Ho* 
noré ; il n’y a plus d’hôtel des Moufquetaires» 
dans un quart de fiecles , la phyfionomie de la 
ville a changé , & c’eft en bien ; doux préfage 
pour l’avenir. Quand fera - 1 - on difparoître de 
même tout ce qui gêne la voie publique , & tout 
ce qui porte un caradtere dégoûtant & mef- 
quin ? Ecrivons , & ne nous laffons pas de plai- 
der en faveur des embelliflemens utiles ; fati- 
guons des hommes en place, qui demandent 
à être fatiguées. 

Quand voudra. ton employer desinfcrip- 
tions franqoifes , afin que le peuple fâche un 
peu ce qu’on veut lui dire ? Notre langue a fa 
préctfion & fon énergie; pourquoi toujours la 
langue des Romains ? 
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CHAPITRE C XIII. 

Le Parlement. 

Ïj e s parlemens font . ils une émanation des 
états . généraux ? Les remplacent - ils dans leur 
abfence par la nature même de la monarchie , 
qui admet nécefïairement un corps intermé- 
diaire ? Ont . ils été plus utiles au Rois qu’aux 
peuples , ou aux peuples qu’aux Rois ? N’onU 
ils pas achevé de détruire nos antiques liber- 
tés, en offrant à la nation un rempart vin & 
illufoire ? Sont -ils des repréfentans de la na- 
tion , lorfque leurs charges font tout - à - la - fois 
héréditaires & vénales, caractère diftinétif de- 
l’ariftocratie qei fe trouve au fein de la mo- v 
narchie ? Qui les a chargés , tantôt de livrer 
le peuple au Roi , tantôt de réfifter au Roi fans 
le vœu du peuple ? j 

Mais aufli n’ont . ils pas quelquefois oppofé 
une digue falutaire à des édits burfaux, & 
arrêté les coups trop violens du pouvoir abfolu ? 

N’ont. ils pas eu des momens de force & de 

A a j 
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fagefle ? Mais pourquoi fdiïf . ils prefqtfê tôtu 
jours en . deçà des idées de leur (iecle ? Pour, 
quoi ont -ils été mus tantôt par (a coût , tan- 
tôt contre cette même cour , & le plus Cou- 
Vent à leur infu 1 

i 

POURQ.UOI le parlement dé Paris s'eft - il 
comme détaché des. autres cours ? Pourquoi 
s’eft -il oppofé à la fuppreflion des corvées , 
à la fuppreflion des maîtrises ? Pourquoi main- 
tient -il les plus vieilles prérogatives & lei 
plus abufivès , le gouvernement féodal étant 

tombé & ne devant plus exifter , puifqu’i! rij 

. 

a plus qu’un maître ? Pourquoi , follicité pat 
l’autorité royale, a-t-il refufé d’affurer au* 
protreftans l’état civil ? Pourqiloi a - 1 - il fou- 
tenu le pour & le centre , comme s’il n’étoit 
Jaloux que d’élever la voix ? D’où naît fa foi- 
bleflè étrange dans telle circonftance , & fa 
force prodigieux dans telle autre ? 

Ce corps a-t-il une politique fuivie , ou 
bien obéit - il au hafard ? Seroit- il comme le 
petit poids qui court fur la balance romaine? 
Ici il n’eft que zéro , là il fait tout - à - coup équi- 
libre à une force puilîante &vÇonûd érable. 
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* Comment les parlemens , devant être chers 
aux fouverains qui ont tout gagné par leur 
implantation dans le corps politique, ont -ils 
prefque toujours été expofés à l’humeur capri- 
cîeufe de ces mêmes fouverains ? Qu’eft - ce que 
Penregiftrement ? Je n’ai jamais fu le com- 
prendre. Qu’eft-ce que ces remontrances qui 
ont quelquefois une éloquence mâle & patrio- 
ti|ue, diqne des républiques ,& qui n’ont rien 
Opéré ? Enfin qu’eft-ce que la réfiftance des 
membres du parlement aux volontés du mo- 
narque ? Sont -ils des repréfentans de la na- 
tion, ou de fimples juges créés pour rendre la 
juftice au nom du Roi ? 

Voila des queftiôns délicates , qui n’ap- 
partiennent point à cet ouvrage , & que je me 
garderai bien de vouloir réfoudre. Les raifon- 
nemens & les faits peuvent militer de part & 
d’autre , & les circonftances feules feront de 
ce corps une ombre ou une réalité. 

Si les Bourbons régnent aujourd’hui, Asie 
doivent à la fermeté du parlement de Paris 
lors de la ligue. Il pourroit renaître un jour 
une époque à. pçB* près femblable, où ce corps 
^ A a 4 
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influerôit d’une maniéré auffi inattendue & 
tout aufli décifive. 

Il a fait le mal comme le bien : obéiflant 
à je ne fais quel moteur invifible qui le do- 
mine tel jour , fes principes ne paroiflent rien 
moins que fixes. Il eft toujours le dernier à 
embrafler les idées faines & nouvelles. 11 fem- 
ble vouloir combatre aujourd’hui cette phi- 
lofophie dont la voix lui a été dernièrement 
fi utile. Il a tort. L’établiflement de l’académie 
franqoife ( qui le croiroit ! ) lui a infpiré dans 
le temps les plus vives alarmes. Lâché contre 
les jéfuites , il a dévoré fa proie avec trop de 
fureur. Il parolt avoir un befoin fourd de 
détruire, plutôt que d’édifier ou de réformer 
avec une fage confiance. 

Le parlement de Paris a fait brûler vif en 
366 J , Simon Morin, parce qu’il fe difoit in- 
corpore à Jejus - Chriji. Cette épouvantable bar- 
barie date du beau fiecle de Louis XIV, lorf- 
qu’U donnoit des fêtes élégantes & fuperbes, 
]orf,ue Corneille, Racine, la Fontaine écri- 
voient , lorfque Lebrun tenoit le pinceau , lord 
que Ltt'.ly & Quinaut marioient leurs talons. 
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Mais les poètes , les peintros , les fculpteurs , 
les muficiens décorent une nation & ne l’é- 
clairent pas. 

Un philofophe courageux auroit fauve la 
vie à Simon Morin , en démontrant la double 
démence des juges & de l’accufé. Ce philofophe 
ne fe trouva pas. boileau fit la même année 
une plate fatyre, non contre le parlement qui 
avoit livré à l’horrible fupplice des flammes un 
infenfé , mais contre quelques auteurs qui ne 
verfifioient pas auffi heureufement que lui. 
Racine , s’enfermant dans fon cabinet , corn- 
pofa une tragédie franqoife d’après une tra- 
gédie grecque , il immola fon Iphigénie , & 
parla de Calchas , fans ofer faire la moindre 
allufion à cette atroce cruauté. Fénelon lui- 
même n’a rien dit. Qui de tous ces hommes 
célébrés a parlé ? C’eft une honte éternelle à 
tous les écrivains polis du beau Jîeclc de 
Louis XIV, que je ferois tenté d’appellerd 
demi - barbare. - > 

Aujourd’hui les a&ions des juges font ob- 
fervés, & leur iniquité ne paiferoit pas fans 
réclamation. Quand le même parlement fit périr 
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par un horrible fupplicerinfortunédela Barre » 
un cri univerfel s’éleva contre cet arrêt Eana- 
tique, fauva la vidime de la fiétriflure , Sc 
rendit le corps des juges plus odieux que le 
tribunal de l’Inquifition. 

C’est ce cri de la raifon qui a fauve, en 
1776, l’auceur de la Philofaphie de la nature. 
Le châtelet Pavoit décrété de prife de corps , 
& le tenoit prifonnier à côté de Dejruts ; mais 
malgré le deftr extrême qu’avaient les juges 
d’envoyer l’écrivain faire amende honorable la 
torche en main devers ta place de Grève , 
l’opinion publique s’oppofa tellement à une 
fentence aufli abfurde, que le parlement, tri- 
bunal en dernier reffort , cafta toute l’inepte 
procédure , & renvoya l’auteur abfous. 

», > , 

La perfécution du châtelet parut fi mépri- 
fable & fi ridicule , qu’elle ne put même va- 
loir à l’auteur une forte de célébrité : il refia 
obfcur. Cet événement fingulier ne captivd 
point l’opinion publique. On diroit que je 
parle ici d’un fait ancien, & il eft tout récent. 

Ce même parlement fait traîner fur la claie 
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les J'uicides , les fait fufpendre à la potence par 
les pieds , au lieu de les confi iérer comme des 
mélancoliques atteints d’une maladie réelle. 

Il fait bràler les pédcrajics , fans fonger 
que la punition de cette vilenie eft un feaa- 
da!e public , & que c’eft un de ces aétes hon- 
teux qu’il faut couvrir des voiles les plus épais. 

Un habitant de Lyon & de la Rochelle eft 
obligé de venir plaider à Paris. C’eft aller cher- 
cher la juftice aune grande diftance ; mais cet 
abus eft invétéré , & il feroit difficile de tou- 
cher à une coutume qui , dans fon antique bi- 
zarrerie , a quelques avantages. 

Quand les Rois alloient dans une efpecè 
de coche , les confeillers & les préfidens ar- 
rivoient au palais , montés fur une mule : au- 
jourd’hui que les Rois de France ont infini, 
ment plus à dépenfer pour leur maifon , il eft 
jufte que les confeillers & les préfidens, qui 
remontrent & qui enrigijlrent , partagent un 
peu l’opulence & le luxe des monarques. 

Ce parlement s’appuie dans les orages fur 
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fes avocats & fes procureurs , & les oblige à 
jeûner pour fes intérêts propres ; on compte 
cinq cent cinquante avocats fur le tableau; 
il n’y a pas Une caufe par mois pour chaque 
avocat. Les procureurs , dans ces temps de 
crife , ne goûtent pas infiniment les remon- 
trances. Les avocats plus fiers difent qu’ils ont 
fermé leurs cabinets ; mais les pièces d’écri- 
tures & les confultations vont Lourdement leur 
train ; le client en eft quitte pour palTer par 
fefcalier dérobé. 

.• Lorsqu'un livre a l’approbation de l’Europe , 
qu’on le lit par - tout , qu’on admire les idées 
neuves , fortes, grandes & juftes , l’avocat - gé- 
néral vient à la barre de la cour , fait un ré- 
quifitoire plein de non-fens & aflaifonné de 
déclamations ; il détache quelques phrafes à 
la mode des journaliftes St les fouligne. Le 
livre eft condamné à être brûlé au pied du 
grand efcalier ou de Tefcalier S. Barthélemi , 
comme hérétique ,fchifmatique , errouc, vio- 
lent , blafphémateur , impie , attentatoire à 
l'autorité , pcrtubateur du repos des empi- 
res , &c. Il n’y a pas une feule épithete à ra- 
battre. 
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On allume un fagot en préfence de quel, 
ques poliflons oififs qui fe trouvent là par 
hafard ; le greffier fubftituent une vieille Bible 
vermoulue au livre condamné ; le bourreau 
brûle le faint volume poudreux , & le greffier 
place l’ouvrage a nathcmatifé & recherché , dans 
fa bibiotheque. 

Encore étourdi du coup de malTue que lui 
a porté le chancelier Maupeou, ce corps ne 
fait plus quelle route tenir fes idées femblenc 

confufes , embarrafTees ; il ne fait s’il doit em. 

/ 

brader une certaine confiance en lui . même 
d’après fa bafe antique , ou lailfer dénouer le 
fil des événemens , pour en mettre à profit les 
diverfes circonftanoes. 11 paroît avoir adopté 
ce dernier parti : fon repos rcffetnble à un fom- 
meil ; les uns le croient mort ; U fe réveillera , 
difent les autres ; s’il ne donne aucun figne de 
vie , difent les troifiemes , c’eft qu’il prépare fa 
réfurrection ; c’eft qu’il médite dans le câline 
ce qui lui a toujours manqué , une adroite 
politique ; il étudiera mieux qu’il n’a fait les 
idées de fon fiecle, 

p 

Quoi qu’il en foit, ce corps a toujours une 
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grande force qui a Couvent inquiété le trAoe ; 
& laquelle ? me demanderez^ vous. La força 
d’inertie ! 

CHAPITRE CX IV. 

; . U Clergé. 

Son fiege , pour ainfi dke mvifible , eft 
principalement à -Verfaillef ; c’eft . là qu’il tra* 
vaille fourdement , qu’il examine de près les 
claviers qu’il doit toucher. 11 maintient fon 
ex»ftence& fon crédit par des moyens toupies, 
adroits , & qui varient félon les cirqonftances. 

Le corps qui a le moins de préjugés ,/( le 
croiroit - on ! ) <f eft le clergé ; il <fait;très • bien 
oe qu’il fait ; il oonnoit le cours de l’afcendanc 
des Opinions régnantes ; il a reconnu fa véri- 
table pofition ; il fait quelquefois le fanatique 
dans des mandemens , & il ne :l’eft pas. llftxe 
les yeux en tremblant fur le précipice où la 
loi des deftins l’entraine, il en recule l’épq- 
que qu’il juge lui . même inévitable ; niais il 
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i'eloigne en n’affe&ant ni crainte, ni au. 
dace.; & .mettant à profit les pallions de tout 
tx qui l’environne , dl fe défend de ces paf- 
lions indifcretes qui agitent les autres corps & 
les empêchent de marcher droit vers un but 
unique. 

Lui - MÊME donne un frein à fa milice fu r 
perftitieufe qu’il méprife , tandis qu’il eftim* 
fes ennemis ; il eft éclairé ; il ne commettra 
point de grandes fautes j il fonge à Futile , prêt 
à céder F arbitraire quand les événemens éclos 
du fein du temps l’exigeront ; enfin il fe dé r 
fend avec les feules armes qui lui refteut ; il 
les eftime fantaftiques , mais il ne les abandonne^ 
point pouroela, parce qu’il connoitla cour, 
les grands , la nation , & le refpud involon- 
taire qu’ont les hommes peur des privilèges 
abufifs , mais antiques. 

Il fait ménager jufqu’aux plumes qui lui 
livrent la guerre : il ne répond que par leülen- 
ce , laiflant les difcuifiqns théologiques aux 
•batailleurs de .proFefiion , & sîappuyant avec 
plus de fureté fur la bafç réelle de .&n opu- 
lence. 
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Ce corps me paraît doué de la politique lu 
- plus fine , & jufqu’id la plus heureufe. Mois» 
perfecuteur que jamais , ne follicitant prefque 
plus de lettres de cachet contre les protef- 
tans & leurs filles, parlant de tolérance, oc. 
cupé de jouiffances voluptueufes & paifibles , 
fatisfait , tant que l'extérieur du culte ne re- 
cevra aucune breche , il biffera paffer les opi- 
nions contraires , fans leur oppofer une digue 
imprudente ; car il fent bien qu’il leur don- 
nerait peut - être un volume & une force pluA 
confidérables. 

Il regarde toujours comme fes plus redou- 
tables ennemis les proteilans , & fur -^tout les 
anabatiftes , qui deviennent très - nombreux 
dans quelques provinces de France ; mais il 
ne feroit pas trop éloigné de faire une forte 
de pade amical avec les philofophes, parce 
qu’il voit qu’il ne perdra rien par la tolérance , 
& qu’il rifqueroit beaucoup en fuivant un fyf- 
téme oppofé. 

Quand il changera de forme, fa métamor. 
phofe fera rapide ; il fe modifiera fans une 
grande réfiftance , abandonnant tout - à coup 

■ le 
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Je chimérique pour s’attacher au réel. Il fait 
ijue c’en fa richefTe même qui fervira à l’af- 
faiffer : il prévoit que le combat pe fauroit 
.être long * & que . le parti foible devra céder 
le tout pour en conferver du moins des frag. 
mens larges & précieux. La grandeur du clergé 
catholique , a dit Helvétius , ejl toujours dejl 
trufiive de la grandeur d'un état. Comment 
. p’appercevroit-il pas lui -même la vérité de 
. cet axiome ? 

Ecrivains , voulez- vous'aujourd’hui mule, 
ter le clergé , & lui rendre , comme on dit , la, 
monnoie de fa pièce ? N’écrivez point contre 
fes dogmes qu’il fait apprécier , contre fa préé- 
minence qu’il tient des fiecles précédens , con- 
tre fes intrigues qui lui font devenues nécef- 
faires ; répétez - lui fans ceffe que les biens de 
l’églife font le patrimoine des pauvres , que les 
.évêques n’en font que les dépofitaires , que 
, ce qu’ils dépenfept en lpxe, en fafle , en plqi- 
. firs , eft un vol réel , une violation évidente 
des faints - canons ( i ) ; vous leur direz une 

- ( i ) Ils difent tous de la maniéré la plus forte 

. ,1ji plus inconteftable , que tous les biens des eccléfiaf- 

tiques appartiennent de droit aux pauvres. 

Tome XII. B b 
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vérité redoutable, & qu’ils ne peuvent ftdfc 
Emuler à eut - mêmes. Ornez - là , cette vérité 
féconde , des excellions les plus convaincante* 
& les plus animés * afin qu’elle defcendfe 
dans tous iw coeurs & dans tous les efprite. 
Et ne pouvez- vous pas tonner , lorfqu’un prince 
de l’églife lailte à fes héritiers de ut on trois 
millions qu’il a fraudtrteufbment amaffés aux 
dépens des pauvres ? Pefez là - defius , & ré- 
pétez qu’à fa mort , un évêque ne doit lailfer 
qu’ton linceul pour l’enfe velir. 

9 r 

Laissez enfuite les évêques calomnier vos 
écrits, dans des mandemens qu'on ne lit pas, 
ou dont on fe moque. C’eft à raifon de cenf 
mille écus par an , qu’ils diftribuent cette belle 
éloquence faite pour les prônes. Que vous fait 
le ftyle des prônes ? 

A qui donne - 1 - on les évêchés ? Aux no* 
blés. Les grolfes abbayes ? Aux nobles. Tous 
les gros bénéfices ? Aux nobles. Quoi , il faut 
être gentilhomme pour fervir Dieu ! Non : mais 
la cour s’attache ainfi la nobleffe ; A l’on paie 
les fervices militaires , de même que d’autres 
moins important , avec les biens de l’églife. 
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Qb’ËST - ce que la feuille des bénéfices ? 

T eut ■ il jamais feuille des bénéfices dans ia 
primitive églife ? Combien de temps durera 
encore la feuille des bénéfices ? Elle a déjà 
fubi & fbbira infenfiblement différentes méta. 
morphofes , puis. . . , . Mais qui peut lire dif- 
tinftemenc dans l’avenir ? 

On compte cent cinquante mille eccléfiaf. 
tiques dans le royaume , tous célibataires. Les 
apôtres étoient mariés. Le clergé a 'été marié 
pendant plufieurs fiecles. Le concile de Trente • 
a été tout prêt de permettre le mariage aux 
prêtres. Cent cinquante mille individus qui 
vivent dans un célibat dangereux à eux-mêmes 
& aux antres ! L’oferoit - on croire ! Si ce fait 
étoit rapporté dans une hiftoire ancienne , ne 
le révoqueroit- on pas en doute ? & fi l’on 
étoit forcé enfin de l’admettre , de quelles ré- 
flexions ne l’accompagneroit • on pas. J 

Quant à la fage loi de réfidence , elle eft 
fi ouvertement , fi conftamment violé , qu’il 
devient inutile d’en faire la remarque. Les 
ouailles ne connoifient plus le front de leur 
.pafteur , & ne l’envifagent que fous le rap- 

Bb 2 
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port d’un homme opulent , qui fe divertit dans 
la capitale & qui s «mbarrafle fortpeu de foa 
troupeau. 



CHAPITRE C XV. 

». 

La Galerie de Verfaillcs. 

t i 

IjE Parifien , le jour de la Pentecôte, prend 

la galiotc jufqu’à Seves , & de là court à pied 

* 

à Verfailles, pour y voir les princes, la pro-, 
ceflion des cordons - bleus , puis le parc , puis 
la ménagerie ( i ). On lui ouvre les grands 
appartemens ; on lui ferme les petits , qui font 
les plus riches & les plus curieux. 

; Ils fe preffent à midi dans la galerie , pour 


(i) En revenant, le petit peuple raconte l’hif- 
toire connue du Suiiïe de la ménagerie. Ce portier 
à livrée royale avoit l'emploi de donner tous les jours 
ftx bouteilles de vin de Bourgogne à un dromadaire. 
Cet animal étant venu à mourir , le Suiflfe préfenta 
un placet, par lequel il demandoit à la cour la fur t 
viv&nct du dromadaire. . . 
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contempler le Roi qui va à la mefle , & la 
Reine , & Monfieur , & Madame , & Mon- 
seigneur comte d’Artois, & Madame comtefle 
d’Artois ; puis iis fe difent l’un à l’autre : as -tu 
vu le Roi ? — Oui, il a ri. — Ceji vrai ; il 
a ri. — Il par oit content. — Dame ! c'cjl qu'il 
a de quoi. 

M. Moore a fort bien obfervc que pen- 
dant la mefle , tandis qu’on leve l’hoftie , tous 
les yeux font fixés fur le Roi , Si que perfonne 
ne s’agenouille du côté de l’autel. 

Au grand couvert, le Pari fien remarque que 
le Roi a mangé de bon appétit , que la Reine 
n’a bu qu’un verre d’eau. Voilà ce qui fournira 
à l’entretien pendant quinze jours & les fers 
vantes alongeront le col , pour mieux écouter 
ces nouvelles. 

Quant aux tableaux , aux ftatues , aux an- 
tiques , il n’a pas d’yeux pour cela ; mais il 
•admire les glaces, la dorure, le dais du trône, 
& la quantité de plats qu’on pofe fur la ta- 
ble royale. Les carrofles furdorés , des Centsv 
Suifles , les Gardes- du-Corps & les tambours 
le frappent auIFf beaucoup. 
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Ce qui étonna le plue le fativafe amené 41i 
coût de Charles IX , ce fut de \tôir les *>ebUfc 
S uiffes , hauts de fix pieds , avec leurs nx>0& 
taches & leurs hallebardes , obéir à un petit 
hortime qui avoit le vifage pile & les jambes 
frêles. Le Patifiea eft loin de fentir la ré- 
flexion du fauvage. Qu’on lui dife qu’un autre 
Indien voyant le tableau où faint Michel ter- 
Calife le diable avec une majefté tranquille & 
tans effort, s’écria, ah, le beau fauvage ! il ne 
Comprendra pas mieux ce trait que le précé- 
dent , fût. il des fix corps ou garde - notes. 

Rien n’amufe plus un philofophe , que de 
Ce promener feul dans cette galerie , & de ro- 
der enfuite par-tout. Il n’a rien à demander 
aux miniftres , ni aux gens en place ; il ne les 
connoit que de vue ; il va & leur audience ; il 
aflifte aux dinés des princes & des princeftes ; 
il fe réjouit fort de ces entrées , de ces révé- 
rences , de ccs domeftique* , de ces officiers 
de table, du térieux de toute cette plaifante 
étiquette. Il fe rappelle alors quelques pages de 
fon Rabelais ( i ) , & il rit tout bas ; car Pef- 

CO Quiconque a lu Rabelais , & n’y a vu qn’ua 
bouffon , à coup fur eft un fot , s'appelât - il Voltaire ? 
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jpece humaine eft U fous le joui le plus diver. 
tiffant. Il voit trotter les altefles , les grandeurs 
$ les éminences pèle • mêle avec les pages 
les valets de pied i$lui, tranquille obfervateyr , 
il n’a rien à faire qu’à examiner. 

Qui ne fe donneroit pas ce rare plaifîr trois 
ou quatre fois l’année ? Eft - ü dans aucune 
langue 'une comédie qui approche de eelle 
qu’offre journellement Y ail- de - bœuf} Quand 
on a vu les eourtifans fi petits devant le foleil 
comme dit le moindre bourgeois , il n’eft plus 
poflïble de les voir grands ailleurs 

Mais il faut apprendre aux étrangers ce que 
c'eft que t’oeil • de.bœuf ; c’eft une anti.chambre 
qui retient fon nom d’une fenêtre de forme 
ovale. Là vit un Suifle quarré & colofTal : c’eft 
un gros oifeau dans la cage. Il boit , il mange , 
il dort dans cette anti - chambre , & n’en fort 
point : le refte du château lui cû étranger. Un 
fimple paravent Cé partf (on lit 9 & fa table des 
ppifTances de ce monde. Douze mots fonores or. 
nenf fa mémoire , & compofent fon fervice. 
P&Jfez , MeJJkm , pajjèz ! Mtjfiturs , le Roi ! 
retirez-vous. On n'entre pas , Monfeigneur ! Et 
„ Monfeigaeur file fois mot dire. 

Bb 4 
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Tout le monde le falue , perfonne nè ld 
contredit ; fa voix chaffe dans la galerie dej - 
huées de comtes , de marquis & de ducs , qui 
fuient devant fa parole. Il renvoie les princes 
& princefles ; & ne leur parle que par mono- 
fyllabes ^aucune dignité fubalterne ne lui en 
impofe ; il ouvre pour le maître la porciere de 
glaces , & la referme ; le relie de la terre eft 
égal à fes yeux. Quand fa voix retentit , le* 
pelotons épars de courtifans s’amoncelent oU 
fe diflipent ; tous fixent leurs regards fur cette 
large main qui tourne le bouton : immobile ou 
en adh'on , elle a un effet furprenant fur tous 
ceux qui la regardent. Ses étrennes montent à 
cinq cents louis d’or ; car on n’oferoit offrir à 
cette main un métail suffi vil que l’argerit; 

» i 

Le foir un grotlppé de coùrtifàns traVerfertt 
de nouveau l’œil - de - bœuf , & s’attroupent 
auprès d’une porte fermée , en attendant qu’elle 
s’entrouvre; Ce font des prétendant à l’hoft- 
heur infigne de fobper avec le maître : tel a 
pourfuivi cette grâce pendant trente - cinq an. 
nées, fidele tous les jours de fa vie à cette 
porte ingrate; &-il eft mort à la pourfuite de 
fes faveurs, fans l’ avoir vu- bâiller pour lui, 

• y •+ 
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Chacun Te flatte d’une efpérance^qui ne s’éteint 
pas , quoique fi fouvent trompée. Au boyt de 
deux heures , cette porte adorée & preffee dans 
fin tremblement refpe&ueux , s’entr’ouvre : un 
hùiffier ée la chambre paroit avec urte lifte à 
la main , & crie fept à huit noms ; noms for- 
tunés qui entrent , ou plutôt fe glifTent dans 
l’étroit & envié paflage. Puis l’hüiffier ferme 
fubitement" la porte au nez des autres qui» 
Faifant femblaht de fe confoler de cette dif- 
grace , s’en vont le chagrin & le défefpoir dans 
le cœur. 

Je ne fais fi c’eft le hafard ou la politique 
qui a déterminé cette légère diftance du mo- 
narque à fe capitale, file projet fut réfléchi ; 
mais on diroit par les effets , que ce fut l’ou- 
vrage de la politique la plus raffinée. Cetéloi. 
gnement de quatre lieues , qui fend le mo- 
narque comme invifible , qui le dérobe aux yeux 
& aux clameurs de la multitude , à eu la plus 
grande influence fur la conftitution du gou- 
vernement. 

Qp and le Roi vient à Paris , c’eft une grâce , 
un- bienfait , ou bien il s’y montre avec l’ap- 

* 4 * 4 
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pareil d'un maître qui tient faire exécuter R# 
volontés. 

• • - > t 

Us bourgeois de Paris die très . férietrfement 
è un Anglois, qu’eft-ce que votre Roi ? Il eft 
mal logé , cela fait pitié en vérité. Voyez le 
«être, il habite Verfailles. Eft -ce là un châ- 
teau fuperbe ? En avez - vous un pareil à citer ? 
Quelle grandeur , quel éclat , quelle magnifi- 
cence! Cette foule couverte d’or, tout celé 
eft l’ouvrage de Lohîs XIV ; il a employé près 
de huit cents millions pour le château & les 
jardins ; o’étoit un grand Roi ! l’article feul du 
plomb pour les conduits d’eau étoit de trente- 
deux millions ;il a brûlé le définitif du compte ; 
C*eft le plus magnifique palais qu’il y ait au 
monde. Nos princes du iàng enfin ont une 
cour plus brillante que celle de votre Roi 
d’Angleterre. 

Et il continue fur ce ton aux yeux de 
l’ Anglois qui , ftupéfait d’un tel raifonnement , 
admire le Parifien & ne fait que lui répondre. 

. ^ ‘ . t - - * * 4 * * 

La Reine régnante a fut placer des réverbè- 
res depuis Verfailles jufqti’à la barrière de la 
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Conférence ; de forte que vous pouver partît 
de rœiUde.bteuf & aller jufqu’à la grande a’iéf 
de Vincennes , c’eft à- dire, dans on çfpace do 
cinq lieues & ditnie, toujours fur une route 
éclairée. Aucune ville ancienne ni moderne 
n’a offert ce genre de magniftcenee utile» 
Toute jouiffance qui devient publique , prend 
Un caradtere de grandeur , & ne doit plus s'ap- 
peler luxe. 

Sans doute M. Sherlock quittoit Paris fur 
cette fuperbe route » quand il a dit : jamais 
un homme ritjl parti de Paris gai. Quelle 
qu'en foit la raifon , on ejl toujours trijle en 
Jbrtant de Paris On doit fur. tout être trifte * 
fi je ne me trompe , quand on fort de la capitale 
pour aller dans les bureaux de Verfiùlles, ou de. 
mander quelque grâce , ou implorer juftioe , ou 
pourfuivre quelques projets. Il faut parler à des 
Commis qui vous écoutent fans répondre » & 
dont le parti eft pris avant de vous avoir 
entendu. 

Versailles , qui contient cent mille amea , 
s’agrandit confidérablement , & (b defime avec 
majefté ; e’étoit un pauvre village il y a cent 
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Vingt ans ; fes rues'font très - larges , bien aérées ] 
& l’on y" marche prefque de tout temps à . 
pied fec. - : 

• Quoique le foyer des affaires majeures & 
.politiques , Verfailles fe trouvant dans le tour- 
billon de la capitale, obéira toujours en fatel- 
*bte à^es mouvemens, & fuivra infailliblement 
la deftinée de fa planete. 

L’esprit de -cette ville fecondaire n’eft 
rautre que l’efprit du château ; & l’on connoit 
‘l’efprit du château au bout d’un jour d’exa- 
’.men. Ce qui s’eft fait-la vielle; fe fera exac- 
tement le lendemain ; & qui a vu un jour , a 
-vu toute l’année. 

Il y a feize mille croix de Sainf- Louis en 

• France , dont fix mille à Paris ou dans, les 

environs, Ces officiers partent en pot-dc-cham- 

• 

bre , afliegent les bureaux de Verfailles ^peu- 
plent les anti-chambres, rempliffent la galerie, 
font circuler les nouvelles , parlent incertain, 
ment des guerres paflees, déraifonnent en po_ 
litique, parce qu’ils- jugent tout en militaires; 
ils ne -peuvent s’accoutumer à tous les chan- 
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gemens que le cours des événemens autorife 
& néceflite. ' ... 

Les habitans de ce lieu fe perfuadent aifér 
ment que Verfailles furpafle en beauté , tout 
ce qu’il y a dans le refte de l’Europe , & qu’il 
eft très -inutile de voyager, pour ne voir que 
des chofes inférieures. Audi ne comprend - on 
rien dans ce pays à la fantaiGe d’un feigneur 
qui va viGter la Hollande , l’Angleterre , la Suide , 
l’Italie , l’Allemagne & la RufTie : on l’accufe 
de bizarrerie. • . 

Ici , chacun fe glorifie, de l’emploi qu’il 
exerce , & fe croit pour ainfi dire membre de 
la couronne , pour peu qu’il approche de la 
botte du monarque ; celui qui met un plat fur 
une. table, s’appelle un gentilhomme , & un 
porte - manteau prend le titre d 'écuyer. Nul 
n’ofe empiéter le moins du., monde fur ies 
fonctions de fon voiûn ; trente ou quarante 
charges font exercées dans un dîner ; jufqu!au 
tranfport du billot de la cuiGne , regarde un 
officier ad hoc. Qui pourroit remonter à l’ori- 
gine , & fuivre la fous-divifxon de ces différens 
offices , tous, acquis à prix d’argent, & fou. 
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doyés en oonféquence ? Quel gouffre 1 Quel 
œil ofera en fonder toute la profondeur ? 

La haine du peuple dans aucune circorif* 
tance ne va jamais jufqu’au monarque ; elle a 
trop de milieux à traverfer ; elle s’attache aux 
commis , aux adminiftrafeurs particuliers , aux 
hommes en place , aux minières du fécond & 
du troifieme ordre , remparts expofés aux re- 
proches , aux injures , & à qui l’on attribue le* 
malheurs publics. Ils font là pour affoiblir l’i- 
nimitié f fi elle avoit lieu. Le peuple fent que 
le monarque ne fauroit jamais le haïr, qu’il 
▼eut le bien , qu’il le cherche , parce qu’il eft 
de fon intérêt de le vouloir & de le trouver. 

C’est enfin le pays où l’on fe tient de bout 
toute fa vie. On va pat. tout fanss’afîeoir nulle 
part, tfa courtifan quia quatre - vingt ans , 
Bouveau Simeon Stilite , en a bien paffé qua- 
mute- cinq fur fes pieds, dans l’antichambre 
du Roi , des princes & des miniftres. 

L’ÊTI<£UBTTe fatigue beaucoup les hommes 
te cour, mais elle ne fatigue pas moins les 
perfonnes qui en font l’objet : l’étiquette donne 
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des loîx & ceux qui en donnent i la terre ? 
ainfi tout eft compenfé. 


CHAPITRE CXVI. 

De la Cour. 

Le mot de cour n’en impofe plus parmi 
nous , comme au temps de Louis XIV. On 
ne reçoit plus de la cour les opinions régnan- 
tes ; elle ne décide plus des réputations , en 
quelque genre que ce foit; on ne dit plus 
avec une emphafe ridicule , la cour a prononcé 
ainjî. On calîe les jugemens de la cour ; on dit 
nettement , elle n’y entend rien , elle n’a point 
d'idée là-deltus , elle nefauroit en avoir , elle 
n’eft pas dans le point de vue. 

* v • 

La cour elle- même, qui s’en doute, a’ofe 
pas pronon cer affirmativement fur on livre , fur 
une piece de théâtre , fur un chef - d’œuvre 
nouveau , fur un événement Singulier ou ex- 
traordinaire ; elle attend l'arrêt de la capitale : 
elle - même a grand foin de s’en informer , afin 
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de ne pas compromettra fpn premier avis » cjul . 
fer oit caffê avec dépens. 

Du temps de Louis XIV , la cour étoit plus 
formée que la ville ; aujourd’hui la ville eft » 
plus formée que la cour. Leurs idées s’accor- 
dent rarement: ce qui ne doit pas étonner ; 
car l’inftruétion reçue eft trop différente , pour 
ne pas dire oppofée. La cour fe tait fur plu- 
sieurs points , par prudençe & même par timi- 
dité : tant la confcience nous en dit plus que 
l’adulatipn n’a voulu nous en faire croire ! La 
ville parle avec aflurence fur tout & fans re" 
lâche ; la cour fent qu’elle ne doit pas trop 
hafarder fon prononcé fur nombre d’objets ^ 
de peur du retour, La ville, où font tous les 
.arts & toutes les lumières , qui fe prêtent une 
plus grande force par leur mélange , décide 
haidiment , parce qu’elle fent fa force, & 
qu’elle eft plus fure de fon tadl tant de fois 
• éprouvé : & l’autre eftime confufément qu’il lui ‘ 
manque plufieurs données propres à confirmer 
fon opinion. 

• * t t « » •* 

La cour a dpnc perdu cet afcendant qu’elle 
- cvoit fur les beaux arts, fur les lettres, & 

fut 


Digitized by Google 


J 



de Pari $. 


401 


far tout ce qui eft aujourd’hui de leur refTorf. 
On citoit, dans le fiecle dernier* le Coffrage 
d’un homme de la cour , d’un prince ; & per* 
fonne n’ofoit contredire. Le coup. d’œil n’étok 
pas alors aufTi prompt , ni aufli formé ; il falloit 
c’en rapporter au jugement de la cour. La 
philofophie ( voilà encore un de Ces crimes ) 
a étendu l’horizon ; & Verfailles , qui ne forme 
qu’un point en ce genre , y eft compris. Cette 
révolution dans les idées eft bi en nouvelle > 
car lorfqu’on Conge que l’opinion Ce joignoit 
au pouvoir, & qu’on réfléchit d’où émanoit 
l’opinion , ce que c’ étoit , quant aux idées , que 
cette cour de Loui s XIV ; les préjugés gref- 
fiers qui y dominoient; ce qu’étoit la dévo- 
tiori du temps ; ce que faifoient un prédicateur 
de Verfailles , un direSleur de confcience , un 
( ônfejjeur du Roi ; quand on penCe que Luxem. 
bou^g accufé alloit faire une retraite chez le 
P. la Chaife ; alors on obferve avec étonne- 
ment , & fans ofer le croire , l’incroyable dif- 
férence d’un fiecle à l’autre. 

C’est de la ville 1 que part l'approbation 
ou l’improbation adoptée dans le refte du 
foyaume. 

Tome III. C c 
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Louis XIV trembloit à la voix de BofTuet l 
qui le pénècroit de terreurs imaginaires: on 
fiffleroit aujourd’hui l’air prophétique de BoC. 
fuet , fon ton , fes menaces , & il n’infpireroit 
pas fes craintes myftiques au dernier chef- 
d’office. C’eft la ville qui a appris à la cour la 
valeur réelle des chofes qui l’épouvantoienfc 
alors. 


CHAPITRE CXVII. 
Les Extrêmes Je touchent. 


Lus grands k la canaille fe rapprochent 
dans leurs mœurs ; les premiers bravent les 
préjugés , fiers de leur crédit & de leur opu- 
lence *, la derniere clalle n’ayant à perdre ni 
honneur ni eftime , vit fans gêne & avec li- 
cence; je trouve même que leurs efprits fe 
'feflemblent ; les harangeres , au ftyle près , 
ont des mots très heureux , ainfi que nos fem- 
mes de qualité ; même abondance , même tour- 
nure originale, même liberté dans l’cxprelTion 
& dans les images : il y a vraiment analogie 
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pour qui fait enlever l’écorce ; Tune put U 
marée , & l’autre fent le mufc. 

Les grands ne font pas plus généreux que 
les mendians ; mais obtenez quelque chofe 
d’un grand , il s’attachera à vous: pourquoi ? 
Farce qu’il vous aura donné , il en attendra 
les intérêts. Ainfi fait le gueux : s’il a avancé 
quelque chofe à un miférable , il ne le quitte 
plus & redouble fes bienfaits , parce qu’il ne 
veut pas tout perdre. Un homme demandoit 
un écu au cardinal de Fleuri. — Et que ferez- 
vous d’un écu?- — Ceft que quand vous m’en 
aurez donné un , reprit . il , vous m’en don- 
nerez quelques autres. 

Si vous êtes placé chez un prince , tâchez 
qu’il vous donne quelque chofe , & votre for- 
tune eft faite. Un poète nu fe trouve chez 
fon altefle; le prince mettra fa vanité à le 
créér : il ne l’aime , ni le confidere ; mais it 
faut qu’il fade dire à la renommée : il a enri- 
chi un poète ; on ne l’approche point qu’il n,e 
répande fur vous les faveurs éclatantes qui 
appartiennent à fon rang. 

La force des grands , difoit une femme de 

Ces' 
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beaucoup tl'efprit , n'ejl que dant la tête de I 
petits. Et ne voilà - 1 - il pas encore un rapport 
étonnant, fur lequel il y auroit un livre àfairç 
pour qui fait réfléchir? 

Les grands , alnfi que les ttiférables , ne 
croient pas à la probité : ils difent tout , la 
probité fe pefe. Ce qu’ils ont le pl as de peine 
à comprendre , c’eft qu’un homme ait des 
mœurs & de la vertu. 

On leur demande toujours; ils donnent 
rarement au mérite , plus fouvent à l’adulation 
& à l’intrigue. Ilfaut que les grands donnent 
fans cejje , difoit madame de Choify à made- 
moifelle de Montpenfier , ou ils ne font bons 
à rien. 

f, _ » ... / 

Un grand croit fon premier apperqu infail- 
lible; quand il a dit oui , il ne recule pas, par 
orgueil ; il ne veut pas qu’on lui attribue dans 
fa vie deux faqons de voir & de juger. Il aura 
dix frippons à fon fervice ; il les reconnoitr» 
pour tels dans la fuite : eh bien , il continuera 
à les couvrir de fa protection ; il prendra l’o- 
piniàtrçté pour une fermeté noble ; fon ex- 
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trente orgueil le trompera , ainfi que le défaut 
rie lumières trompe inceffamment le menu 
peuple. ' • ; • •• * 

' L’affamé crie avec audace , parce que Iq 
befoin lui arrache des plaintes forcées. Tel 
grand , par ambition , parle hautement pour la 
liberté publique , & tonne dans le temple des 

’ * . i • .<» • ; 

Joix en les bravant ailleurs. Que veut le pre- 
mier 9 Un morceau de pain. Que veut le fé- 
cond? Une place éminente. 

I 

Les grands ne paient point leurs dettes > 

• 1( »**r 

ainfi que font les petits ; les grands emprun- 
tent éternellement aux indigens , qui long- 
temps mangés , fe réunifient enfin , & par. 
viennent à difioudre la fortune du fuperbe 
* emprunteur. 

J’ai peu vu les grands, mais je les* ai en- 
trevus. Tout homme a de l’orgueil , je le fais ; 
mais le leureft ordinairement en raifon de leur 
• crédit & de leur puiffance \ ils fa vent très, bien 
qu’ils peuvent blefîer impunément , & ils ufent 
volontiers de ce privilège ; ils fe font une ef- 
pece de devoir de méprifer tout ce qui n’eft 
’ ‘ f Ce? 
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pas eux ; le génie & la vertu les offufquent A 
les moleftent ; & ils voudroient ridiculifer .* 
vertu & le génie, non par jaloufie, mais par 
haine , parce qu’ils mettent fans ceffe leur 
fortune & leur rang à la place des diftinétions 
réelles , qui font les talens & les vertus : c’eft 
fous ce bouclier qu’ils fe dérobent aux enga- 
gemens les plus facrés. Leur air de bonté n’eft 
ordinairement qu’un piege , ou qu’un orgueil 
plus fin ou plus raifonné. Leurs bienfait» font 
dipofés de maniéré à invite*' à l’ingratitude. 
Leur jargon brillant, leurs maniérés polies ne 

4 *■ 

peuvent en impofer qu’aux hommes inexpé- 
rimentés ; il eft aifé de les juger , & de voir 
qu’ils ont ordinairement de petires âmes fort 
vaines, fort étroites, & des cerveaux fans lu- 
mières utiles: ils dévorent la patrie , & ne la 
fervent pas ; ils ne favent guere qu’intriguer 
pour faire le mal , rufer à la cour & tromper 
les petits à l’appât de leurs promeffes ( 1 ). 


( 1 ) Quelqu’un a fait ces vers : 

Je fuis depuis long - temps à la derniere place f 
Je rien fuis ni fâché , ni furpris , ni confus. 

Si je n'ai pas reçu la plus légère grâce , 

Je u'ai point ejfuyé la honte d'un refus . 
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Malheur à qui y croit ! 11 perd Tes belles 
années. Il faut aller voir quelquefois les grands , 
difoit la Bruyere , non pour eux , mais pour 
les hommes defprit £s? de mérite quon rencon- 
tre auprès deux. 

0 

l " 

Soyez fur que les grands feront toujours 
parade de leur opulence, chercheront à l’en- 
fler , ne diront jamais c’eft aflez , & voudront 
humilier ceux qui vivent de travaux plus ho- 
norables & plus utiles que les leurs. Un mi- 
niftre parlant un jour avec dédain de ceux , 
difoit-il , qui écrivent pour de l'argent ( c’étoit 
malheureusement pour lui , devant J. J. Rouf- 
feau ). Et votre excellence pourquoi chijfre-t - 
die? Telle fut la réponfe modefte du philo- 
fophe. 

La fociétéfe reflemble parfaitement parles 
deux bouts; voici à ce fujet,ami ledteur;une 
petite fable qu’il faut que je vous dife. J’ai 
oublié le nom de fon auteur. 

Les Echelons. 

Var - tout où Ton ejl plus de deujc. 

On vit rarement fans querelle. 

C c 4 
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Les échelons d’une fupkrbe échcllé 
Un jour prirent difputc entfcux 
Sur le rang & far la naijjan ce. 

Lé plus élevé ptétendoit 

Sur tous avoir la préférence. ‘ ; 

Lbicr le prouver , il pérorait. 

33 Entre nous , dif oit-il , il ejl trop de difianck t 
jj D’ ailleurs chacun de vous en faphce arrêté* 
,j Ne détruit -il p as le fyjlême 
,j De cette belle égalité 
„ j Que commande la raifon même? 

3, — - Mais , dit F un d’eux , now fommes tous 
de bois ! / 

jj Et le ha fard nous plaça tous ,je penfe. 
îj D'accord ,■ mai* placés une fois , 

U O/i admit la prééminence. 
jj Ze £c/m a confacré ce qu'a fait le hafarâs 

1 

- ' m Pour renverfer l’ordre ordinaire , 

« Four êfcj uemix un peu tard. 

jj Vils échelons , apprenez à vous taire, j 
Outré de ce difcours qu’il ne foupçonnoit pas t 
Un philofophe alors s'empara de F échelle j 
■Et la plaçant de haut en bas. 

Changea les rangs & finit la querelle. 
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CHAPITRE C-X VIII. 

• # *■ « • 

Sages du monde, 

Les fagcs du monde ont encore deux lan. 
gués, comme ils ont deux vifages. Un grand 
(eigneur, d’ailleurs honnête, difoit à fonfils, 
vous êtes un imprudent. — Qu’ai- je donc fait ? 
lui demanda- 1 il. — Rappeliez- vous le propos 
que vous tiptes hier.-.- Eh quoi , Monfxeur, 
c’eft le même que je vous tins à vous . même 
la femaine derniere : il me femble que vous 
l’approuvâtes. Sans daute, reprit le perc, 
nous étions feuls alors d’ailleurs, l’homme 
dont -.vous me parliez n’étoit pas en place. 
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'CHAPITRE 'CXIX. 

Apologie des Gens de Lettres. 

! 

ÎjA calomnie ardente s’eft for- tout attachée 
aux gens de lettres ; on les a peints comme 
pertubateurs des empires , parce qu’il* fe font 
montrés les ennemis des abus , & les protec- 
teurs de la liberté publique. Quelle idée utile 
ne leur doit -on pas ! De quel abyme d’er- 
reurs & de miférables préjugés n’ont - ils pas 
fait fortir les adminiftrateurs des nations ! 
Qu’enfeignent- ils , fi ce n’eft l’amour de l’hu- 
manité, les droits de l’homme & du citoyen? 
Quelle queftion importante à la fociété n’ont- 
ils pas examinée , débattue , fixée ? Si le def- 
potifme s’eft civilifé , fi # les fouverains ont 
commencé à redouter la voix des nations , à 
refpedter ce tribunal fuprême , c’eft à la plume 
des écrivains que l’on doit ce frein nouveau , 
inconnu. Quelle iniquité miniftérielle ou royale 
pourroit fe flatter aujourd’hui de paffer impu- 
nément ? & la gloire des rois n’attend-elle pas 
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la fanétion .du philofophe ? Il eft obfcur & 
fans puiflance , mais il met en mouvement le 
cri de la raifon univerfelle. Vus de près , ils 
font un petit nombre de citoyens épars , gé- 
miflans fur les malheurs de leur patrie & fur 
ceux du genre humain, mais le plus fouvent 
enveloppés dans une vertu ftérile , ou du moins 
dont les effets font fi lents , fi imperceptibles , 
que la précipitation d’efprit eft tentée quel- 
quefois de les révoquer en doute. 

Tandis que l’envie, la méchanceté , l’igno- 
rance les attaquent , ils méprifent des traits qui 
doivent mollir , parce que rien ne contreba- 
lance la renommée univerféfle. La fupériorité 
de leur raifon leur montre les fuffrages des 
hommes fenfibles nés & à naître ; & ils pla- 
cent la récompenfe de leurs travaux dans l’a- 
mélioration des projets pour le bien public. 

Peut - on donc trop honorer ces hommes 
qui étendent nos lumières , qui établirent le 
code moral des nations & les vertus civiles 
des particuliers ? Un poème , un drame , un 
roman , un ouvrage qui peint vivement la 
vertu , modèle 1* ledleur , fans qu’il s’en ap. 
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perçoive, fur les perfonnage* vertueux qùî 
■giflent; ils intéreflènt, & l’auteur a perfuadé 
la morale fans en parler. 11 ne s’eft point en» 
foncé dans des difculfions Couvent feehes & 
fatiguantes. Par l’arc d’un travail caché , il nous 
a prefenté certaines qualités de i’ame revêtues 
de ces images qui les font adopter. Il nous 
fait aimer oes actions généreufes ; & l’homme 
qui réfiftc aux réflexions , qui s’aigrit par le» 
leçons dogmatiques, chérit le pinceau naïf & 
pur qui met à profit la fenfibilité du cœur 
humain , pour lui énfeigner ce que l’intérêt 
perfonnel & farouche repoufle ordinairement* 
L’auteur fe fait écouter par le plailîr ; & les pré- 
ceptes de la plus^auftere morale fe trouvent 
établis fans qu’on ait découvert le but de l’é- 
crivain. FMora mollejcuni'. 

' y j • '• .} 

Montaigne dit qu'il fait bon naître tn un 
Jïecle déprave ; car , par comparaifon , on ejl 
vjtimé vertueux à bon marché. Montaigne a 
tort en ce point. Dans un pareil fiecle , on 
ne croit pas à la vertu , on ne jouit pas de la 
Tienne. On donne aux actions les plus ooura» 
geufes des motifs bas & lâches ; on ravit à 
l’homme fon honneur; on ne lui kit pas gré 
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âo fon dévouement. La perverfité générale 
-fait voir tous les hommes de la même cou. 
leur. On ne diftiogue que les hommes adroits 
& les malheureux. 


CHAPITRE CXX. 


Querelles littéraires 


Gu 


a N D on veut rabaiiïer les gens de let- 
tres, on parle de leurs querelles vives & quel- 
quefois fcandaleufes. Il eft vrai que , dans leurs 
débats , ils femblent peu éclairés fbr leurs véri- 
tables intérêts , & qu’ils aiguifent l’un contre 
l’autre des armes redoutables qu’ils devroient 
détourner contre leurs ennemis. 


< - * * • 

Il feroit temps qu’ils y fongeaflent. Ceux-ci 

feroient bien foibles alors ; & fans ces divi- 
fions déplorables , la littératute auroit un poids 
majeftueux qui opprimeroit fes adverfaires. Il 
y auroit plus de véritable gloire pour eux de 
fe montrer indiiférens à de petites attaques , 
que de déployer une fenfibilité qui dégénéré 
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en clameurs puériles : les plu6 petits , étant tou^ 
jours les plus orgueilleux, font ordinairement 
grand bruit pour une légère piquure faite à 
leur amour - propre ; mais les hommes de let- 
tres célébrés , ou fe vengent une fois pour n’y 
plus revenir, ou , ce qui eft bien plus fage , 
dédaignent à jamais l’injure. bile tombe dès 
qu'on la méprife , dit Tacite. 

Apres tout , on ne peut reprocher aux gens 
de lettres que ce qu’on peut reprocher à tous 
les corps connus , aux avocats , aux médecins , 
aux peintres , &c. Souvent , pour un intérêt 
très médiocre , les particuliers réputés les plus 
fages fe plaident à toute outrance , en vien- 
nent aux outrages les plus fanglans ; & lors- 
que notre adverfaire en littérature voudra 
anéantir fous le tranchant du ridicule le fruit 
de nos veilles & de nos études , on exigera 
une modération extrême ; on voudra le fpec- 
tacle d’un combat froid , poli, réfervé , tandis 
que nous fommes attaqués dans la partie la 
plusfenfible de nous. mêmes. Eh ! voyez feule- 
ment une difpute dans la converfation ; il ne 
s’agit que d'un objet indifférent , apperçu d’une 
maniéré différente: quel choc d’idées ! quelle 
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chaleur y mettent les deux partis ! comme l’i- 
ronie & le farcafme fe croifent ! Et lorfque l’on 
viendra taxer nos produirions avec mépris , 
qu’on nous accufera d’avoir mal lu , mal mé- 
dité , mal écrit , il faudra garder le fang. froid 
que tout le monde perd dans les plus légères 
difcuflions ! N’eft - ce pas aufli trop exiger de 
ceux que l’on reconnoit généralement pour 
avoir un plus haut degré de fenfibilité que les 
autres hommes? 

Mais en condamnant les débats des gens 
de lettres , le public fait l’hypocrite ; il y trouve 
trop bien fon compte, il devient fpedtateur 
d’une guerre ridicule, qui l’amufe fort. Le 
public en gros cft malin , indolent , a l’efprit 
très -avide de fatyres : difpofitions favorables 
pour écouter tous les farcafmes que doivent 
s’envoyer réciproquement les combattans. Le 
public ne donne - t- il point la palme au plus 
rude jouteur , à celui qui lance avec le plus 
d’adrefle & de véhémence les traits les plus 
prompts cfc les mieux acérés ? Ne dit - on pas, 
la Harpe a bien mordu Clément , & Clément 
a bien mordu la Harpe? N’a - 1 - on pas eu le 
plaifn de voir le coup de dent littéraire porté 
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& rendu ? N’eft . on pas indécis fur la profon* 
deur refpeâive de la bleffure ? Ne les juge, 
t-on pas d’une force à . peu - près égale , dignes 
d’être ceints du même laurier , & de continuer 
le journal pour renouveller le fpe<ftacle,ù ls 
fatisfaélion de l’amphithéatre ? - . . 

Dans les converfationS , on blâme les au- 
teurs , pour fe donnet urt ton de dignité & 
de décence ; mais on court à la feuille fatyri- 
que qui eft dans l’anti - chamb'ê ; on y cher- 
che bien vite l’endroit où l’on fuppofe que 
l’épigramme qu’on attend fera burinée. Si elle 
n’eft pas incifive ; fi, oubliant fon fiel accou- 
tumé , le journalifte a été foible ce jour-Ià r on 
dit , en hauflant les épaules : il n'y a rien de 
piquant dans ce numéro. Et la malignité in- 
fatiable du leéteur , qui va toujours prêchant 
la concorde, ne trouvant point à fe fatisfaire , 
il jette la feuille avec dédain, & dit :Jtcela 
continue y jcnefoufcrirai plus. 

Faut - il dire le mot à la portion majeure 
du public? S’il n'y avoit point de receleurs , 
il n'y auroit point de voleurs , comme dit le 
proverbe. Si le public en gros n’étoit pas en- 
clin 
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clin ? protéger tout ce qui rabaiffe les talens 
connus , les auteurs vivroient fans fe faire la 
guerre. C’eft donc le public qui eft refponfablc 
dps excès auxquels ils fe livrent, puifqu’il 
foudoie la troupe des jourqaliftes, puifqu’il les 
encourage à fe déchirer entr’eux , & iis ne ré- 
pondent que trop , depuis quelques années , à 
çette outrageufe attente. Jamais le mépris des 
bienféances n’a été poufle fi loin , & la criti- 
que eft devenue fi dure , fi pédantefque ; qu’elle 
U inanqpé l’effet qu’elle fe proppfoiç. 

Ces petites & inutiles querelles , que la 
jaloufie & l’efprit de parti font naître entre les 
petits écrivains qui prennent chacun de leur 
côté un ton avantageux , font aufli ridicules 
que honteufes ; car il s’agit le plus fouyent de 
rin>es, d’hémiftiches , d’un mot déplapé, &c. 
Plus la caufe eft frivole , plus l’acharnemene 
eft impitoyable. Le peu d’importance des 
objets ne peut manquer de liv#r à la dérifioa 
les agrefleurs & les répondans, qui s’enflanv 
ment comme fi tout étoit renrerfé. 

Ma foi ,juge plaideurs , ilfaudroit tout lier. 

Mais on prêchera vainement les poètes à cet 
Tome III. D d 
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égard; iis deviennent emportés, maniaque * l 
dans leurs bruyantes difputes fur la tournure 
plus ou moins élégante d’un vers , fur la préé- 
minence d’une tragédie de Racine , fur le goût 
mot qu’ils «ment fans celte , & dont ils n’ont 
pas le plus fouvent la moindre idée. J’ai en, 
tendu là* deffus des débats vraiment incroya- 
bles ; & les gens fenfés m’accuferoient ici d’a- 
voir controuvé à plaifir ces fcenes ridicules , 
fi je jrendois au naturel le dialogue des ac- 
teurs. C’eft en fortant de ces rixes extrava- 
gantes, qu’ils écrivent ces feuilles où l’on eft 
furpris de voir tant de mots & fl peu d’idées. 

Il eft vrai que le public , occupé de tant 
d’autres événemcns, -n’apperqoit qu’à travers 
Un nuage les matières littéraires ; il n’a pas 
toute la conmiflances poffible des objets. Son 
incapacité s’accommode des brufqueries ; & fa 
parelfe le mettant hors d’état de porter un 
arrêt exaft & motivé , il veut quelqu’un ( dut- 
il en être trompé ) qui le décide , & qui lui 
fourniffe périodiquement une petite fentence 
meurtrière. Car qu’y a-t-il de plus trifte que 
d’entendre l’éloge d’un contemporian *t S’il faut 
Igpr quelque çtiofe à Paris , ce ne doit être 
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igné par communication , par frénéfie , par ef- 
prit de parti ; & tout ce qui n’eft pas divin , 
'Comme l’a dit Helvétius, devient dctejlable. U 
faut , dans certaines cotteries , être tout-à- la- 
fois frondeur & enthoufiafte , & pafler rapi- 
dement à ces deux extrémités , pour (avoir 
bien juger les hommes & les livres. 

On prétend qu’une ville immenfe comme 
Paris a uo befoin journalier de petites fatyres , 
pour rapaitre fon inquiétude & fon agitation 
perpétuelle ; & celui - là avoit bien raifon , 
qui a dit le premier , qu’une bonne injure ejî 
toujours mieux reçue retenue qu'un bon rai- 
fonnement. Voilà la théorie du journalifme 
tracée en deux mots. 

Quand un bon livre paroit , & que les gens 
de bon fens attendent de l’avoir lu & médité 
pour le juger , les fots crient d’abord , crient 
long - temps , & barbouillent du papier. Voyez 
Comme on a falué l’arrivée de l’tfprit des loix 
de F Emile , &c. 

Heureux les gens de lettres qui ne con- 
npiffent point cette déplorable guerre ! On peut 

Dd 2 


Digitized by Google 


42o Tableau 

l’ériter, quand on veille avec foin fur (bot 

i * ** 

amour-propre; car le combat sait toujours 
d'un efprit trop orgueilleux de fes idées , & 
qui veut les faire recevoir defpotiquement. On 
contredit pour humilier autrui , ou pour fatis- 
faire une humeur fbcrete , bien plus que pour 
s’éclairer. L’aigreur ne tarde pas à couler de 
la plume , même à notre infu ; l’orfqu’on a 

* i 

eu le malheur de porter quelques coups, qn 
devient l’ennemi de celui qu’on a frappé. L’a- 
greffeur pardonne toujours plus difficilement 
que celui qui a requ la bleflure. 



CHAPITRE CXXL 


Belles - Lettres. 

L - * - * - • v 

EUR trône eft à Paris. Ceux qui les .cul- 
tivent furabondent: mais comme l’étude de 
la vraie politique eft prefqu’interdite en France y 
vu qu’elle n’a aucune iflue pour fe manifefter 
en liberté , & que les autres connoiffances qui 
.appartiennent à l’hiftoire naturelle ou à la 
chymie demandent un grand loifir & de la 
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Ibrtune, les efprits fe font mieux accommodé* 
de la culture des belles - lettres. Le pauvre 
peut fe livrer à leurs charmes attrayans ainfi 
que le riche. Voilà leur avantage, hiles en», 
bradent d’ailleurs tout ce qui eft du reifort 
de l’imagination ; & ce champ eft immenfe , 
on y voyage à peu de frais. L’ame fenfible , 
l’efprit délicat peuvent également fe fatisfaire 
dans la leéture des poètes , des romanciers , 
des hiftoriens. C’eft ce qui donnera toujours 
aux belles, lettres Une foule d’amateurs que 
n’auront point les fciences exactes qui , outre 
Une certaine fécherefle , exigent des avances , & 
n’offrent pas tout. à- coup de pareilles jouiflan- 
ces. Les lettres trompent l’ennui , la folitude , 
l’infortune , amufent tous les âges , remplident 
tous les inftans; & Cicéron, quoiqu’homme 
d’état , en a fait un éloge qui a toujours les 
grâces de la nouveauté , parce qu’il a été gé- 
néralement fenti dans tous les fiecles. 

Qui oroiroît , au premier coup - d’œil , que 
les découvertes , les inventions utiles , les arts 
méchaniques , les meilleurs fyftémes politiques 
dépendent de la culture des belles . lettres ? 
Elles ont toujours précédé les fciences pro- 
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fondes; elfes cm t décoré leur furface , St c*e# 
par cet spreifice Ingénieux que la nation les a 
adoptées t pufs chéries. Tout eft do reflorC de 
Fimagiflation & da fenriment ; même les chofet 
qui eti fembfent fe plus éloignées. Il fuflfit quel- 
quefois <fe faire peindre Faurore des lettres 
dans cite contrée -barbare, pour lai donner 
bientôt les arts foüdesft les invention» hardies. 

Cet enchaînement eft de fait chez toutes 
les nations , & la traie raifon n’en eft pas 
clairement démontrée , Gnon que l’homme com- 
mence par fentir , & que , dès qu’il fent , il ne 
tarde pas à raifonner fur les fenfations. Le monde 
moral reflfëmble peut être au monde phyfique , 
OÙ les fleurs précèdent conftamment les fruits i 
& voila de quoi réconcilier les farouches en- 
nemis des grâces avec les légers feétateür de 
la brillante littérature. 

C’est donc de cette première impulGon 
que dépendent les bonnes loix. Il femble qu’il 
faille néceftairement commencer par les pa- 
roles, pour arriver enfuite aux idées ;& l’on 
peut remarquer que tout établiiTement a eu 
primitivement l’empreinte de l’agréable & du 
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Üëatt. Scroît • ce une marche confiante de la 
nature ? Ainfi l’enfance de l’homme eft gra- 
cicufe & riante , & l’âge mûr eft utile. Ainlî 
tous les arts fe montrent d’abord fous une fu- 
perfide brillante, & patienté la fenfibilité de 
l’homme bien avant de former fa raifon. 

Mais quiconque fait obferver la marche de 
l’efprit humain , voit quMnfenfiblement tous le# 
genres d’écrire s’appliquent à la morale poli, 
tique. C’eft le grand intérêt de l’homme & des 
nations. Les écrivains tendent à ce but utile. 
La morale n’elt ni trifte , ni fâcheufe , ni fom. 

* 4 

bre ; on peut intéreffer , amufer , plaire , tout 
en inftruifant. Les efprits vraiment folide , les 
âmes vigoureufes ne dédaignent point ce qui 
peut diftribuer la fcience , en la parant des 
couleurs de l’imagination. Une piece de théâtre, 
fut - ce même un opéra comique , peut devenir 
un peu moins frivole , & paroitre encore plus 
attachante. Vcft T office des gens de bien , dit 
Montaigne, de peindre la vertu la plus belk 
qui fe puijjè. 

Lorsque quelqu’un a fait un livre de po- 
litique ou de morale , fur - le - champ on lui 

Dd 4 
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répété lè refrein accoutumé : Travaux impvxp 
fans ? Peines perdues ! Les mœurs ne changent 
peint. Les àbus feront toujours les mêmes . 
Kien ne peut rompre leur inipulfion établie s 
les hommes feront toujours ce qu'ils font ; les 
chefs des nations , ce qu'ils ont été. Cela eft 
bientôt dit ; mais l’expérience vient démentir 
Yifiblement cette affertion. 

Î)epuiS trentë ans feulement, il s’eft fait: 
tine grande & importante révolution dans nos 
idées. L’opinion publique a aujourd’hui en 
Europe une force prépdndérânte , à laquelle oii 
ne réfifte pas: ainiî , en eltimànt le progrès des 
lumières & te changement qu’elle doivent en- 
fanter , il eft permis d’efpérer qu’elles appor- 
tèrent au monde le plus grand bien , & què 
les tyrans de toute efpece frémiront devant ce 
cri univerfel qui retentit & fe prolonge polit 
remplir & éveiller l’Europe. 

- C’est par le moyen des lettres & dès écri. 
• vains que les idées faines , depuis trente ans , 
ont parcouru avec rapidité toutes les provinces 
de la France , qu’il s’y eft formé d’excellens 
ëfprits dans la magiftrature. Tous les citoyens 
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éclairés agîÏÏent aujourd’hui prefque dans Ite 
même fens. Les idees nouvelles ont circulé 
fens effort j .tout ce qui eft relatif àl’iuftruc- 
tion eft adopté couiageufement. L’efprit d’ob* 
fervation enfin , qui fe répand de toutes parts » 
nous promet les mêmes avantages dont jouif* 
fent quelques . Uns de nos heureux voifms. 

Les écrivains ont répandu des tréfors véri- 
tables , en nous donnant des idées plus faines , 
plus douces* en nous infpirant les vertus fa- 
ciles & indulgentes qui forment & embellit 
fent la fociété. Les extendeurs en morale ont 
jiaru ne point connoitre l’homme & irriter fes 
pallions , au lieu de les rendre calmes & mo- 
dérées. La pente enfin, que les lettrés fuï- 
vent depuis quelques années, deviendra utile 
à l’humanité ; & ceux qui ne croient pas à leur 
falutaire influence , font ou des aveugles ou 
des hypocrites. 

• s 

• L’influence des écrivains eft telle qu’ils 
peuvent aujourd’hui annoncer leur pouvoir, 
*& ne point déguifer l’autorité légitime qu’üs 
ont fur les efprits. Affermis fur la bafe de l’in- 
tcrêt publie & de la connoilîance réelle de 
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l’homme , ils dirigeront let idées tutiortilel \ 
les volontés particulières (ont entre leurs mains. 
La morale eft devenue l’étude principale des 
bons efprits ; la gloire littéraire femble def- 
tinée dorénavant à quiconque plaidera d’une 
voix plus ferme les intérêts des nations. Les 
écrivains , pénétrés de ces fonctions auguftes i 
feront jaloux de répondre à l’importance du 
dépôt ; & l’on voit déjà la vérité courageufe 
s’élancer de tous les points. Il eft à préfumer 
qüe cette tendance générale produira une ré- 
volution heureufe. 


CHAPITRE CXXII.“ 

Suppojition. 

E vais Faire une fuppofition. qu’on ap- 
pellera certainement bizarre, forcenée , extra* 
vagante ; mais j’ai mes raifons pour ne pas la 
palier fous filence. Si tous les ordres de l’état 
alfemblés , ayant reconnu après un mûr eXamen 
que la capitale épuife le royaume , dépeuple les 
campagnes , retient loin d’elles les grands pro- 
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prîéfairds , ruiae l’agriculture , cache une mul- 
titude de bandits & d’artifans inutiles, cor* 
rompt les mœurs de proche en proche , re- 
cule l’époque d’un gouvernement formidable à 
l’etranger plus libre & plus heureux ; fi tous 
les ordres de l’état , dis - je , tout vu & confé- 
déré, ordonnoient qu’on mit le feu au quatre 
coins de Paris, après avoir préalablement averti 

les habitans une année d’avance quel 

feroit le réfultat de ce grand facrifice , fait 4 
la patrie & aux générations futures ? Seroit- 
ce là en effet un fervice rendu aux province & 
au royaume? Je vous laiffe à examiner & à 
décider cet intéreflanc problème , leéteur ; & 
notez bien que dans cet embrafement je com* 
prends Ve/failles , qui n’eft qu’un appendice de 
la monftrueufe ville ; car Verfailles n’exifte 
que par Paris , comme Paris femble n’exiftsr 
que pour Verfailles. 

Allons , évertuez - vous , mon cher ledbeur * 
je ne vous dirai pas mon mot aujourdhui ; je 
m’en donnerai bien de garde: avec de bons 
yeux , tels que les vôtres , on voit des chofes 
que d’autres n’ont point vues, ou qu’ils ont 
mal vues, ce qui revient au même. 
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Et vous , mes chers Parifîcm , confefltîfë*- 
▼ous à être brù es, j’entends feulement vos 
matfons & vos édifices? Mais ne fachànt pas 
combien je vous chéris , vous me condamnez, 
luoi . même au bûcher , fur cette fimple fuppofi. 

tion Allons , appeliez tous les féaux * 

toutes les pompes de la ville pour étéihdre ce 
furieux inCendie : il n’y a plus que de la fu- 
mée. Bon ! vous voilà furs de vos maifon à huit 
étages. Mangeons du pain de GonelTe , comme 
par le patte r vogue la galère ! 

o— — — — — 

^1 — ■ ■■ !—■■■■ 

CHAPITRE CXXIIÎ. 

Réponfe au Courier de r Europe. 

L, Courier de l'Europe, dans fa feuille du 
$ Juillet 1781 , a donné l’analyfe de la pre- 
miere édition de cet ouvrage en ces termes , 
que je vais copier. L’eftime que j’en fais m’o- 
blige à y répondre. 

5> Il y a plus de chofes qui nous font peur , 
qu'il n'y en a qui nous font mal , difoit un 
ancien ; c’eft Séneque , fi je ne me trompe. 
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Cette maxime très - vraie eft applicable fur tout 
eux gens doués d’une grande fenfibilité & d’une 
imagination très • vive ; ( i) tout eft extrême 
pour eux ; il n’y a ni petits maux , ni petits 
abus. Un auteur vient de publier un livre inti- 
tulé : Tableau de Paris. Ce tableau n’en eft 
point du tout le portrait , parce que tous les 
traits en font exagérés. ( 2 ) Tout ce qu’ont dit 
les prédicateurs , depuis le capucin qui prêche 
dans un village , jufqu’à l'orateur qui parle 
devant le Roi , tout ce qu’on écrit les mora- 
liftes contre le luxe , les mauvaifes mœurs , 
l’abus des richeffes & la vanité des grandeurs , 
n'approche pas de ce que dit cet auteur dans 
fes deux volumes. On ne fait d’abord fi l’on 
en doit rire , ou fi l’on doit s’en fâcher ; ( J ) 
car jamais prophète n’a reproché à Ifraët fes 

( 1 ) Ces facultés excluent-elles une vue droite 8 c 
julle I 

( 2) Je ne le crois pl$; j’en appelle à ceux qui 
auront bien examiné l'objet , & avec la même atten- 
tion que j'y ai apportée. 

( 3 ) Tout comme la critique voudra; je me fuis 
attaché à être fidde ; je n’.ii voulu ni flatter, ni 
blclTcr; & il étoit difficile de marcher ions- temps (hr 
ce pont étreit 
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Iniquités arec plus d’énergie , de zele & d’hH. 
meut. ,, . 

cc Cf n’eft pourtant point un libelle, ( i ) 
c’eft l’ouvrage d’un citoyen fenfible & coura- 
geux , que de petites confidérations n’arrêtent 
point; il a voulu voir ce que perfonne ne 
contemple; il a fixé fes yeux fur des objet» 
dont tout le monde détourne fes regards autant 
qu’il le peut. Il a obfervé la plus ville populace 
de la Halle , dans les priions , dans les hôpi- 
taux , à Bicétre , ( 2 ) jufques dans fon cime- 
tière de Clamart. En pénétrant dans ces cloa- 
ques de l’humanité , il a vu des maux , des 
crimes , des fituations horribles , dont hors de 
là on n’a point d’idée,, & qu’on ne trouve point 
dans les autres livres , ( j ) parce que peu d’hom- 
mes ont la force néceffaire pour aller chercher 


( 1 ) Le critique me fait bien de la grâce ; Vous 
. qui m’avez lu , dites , oet ouvrage peut - il réveiller 
le moins du monde l’idée de ue mot odieux de libelle ? 
Pourquoi l'avoir employé ? Il me pefe. 

(a ) Je n’ai dit qu’un mot fur Bicétre; mais j’en 
parlerai dans un des volumes fuivans. 

(3) Voilà un éloge qui me touche beaucoup, & 
que je m’emprelTerai à mériter encore. , 
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de fi trilles infirmions. Il a conclu que l'iné- 
galité des biens produifoit tous ces maux : (1) 
< 8 c il s’eft élevé avec une violence terrible contre 
les riches , contre leur dereté , contre leur vie 
fcandaleufe, Enfin , il termine Ton ouvrage par 
confeiller de brûler Paris ( 2 ), On croit que 
c’eft un rêve. Paris ne pourroit fubfifter quinze 
jours, s’il étoit tel qu’il eft dépeint. C’eft ce 
que fent le ledteur : ainfi tout l’effet qu’a voulu 
produire l’auteur efi détruit. Sans doute tout 
homme efi né pour mourir & fouffrir , au hameau 
comme fur le trône ; mais par-tout où la fouf- 
france prédomide , la deftrmftion s’enfuit : c’eft 
ce qui a fait dire à prefque tous les philofophes 
que l’accroiffement de la population étoit la 
preuve du bonheur d’un peuple. Ce livre qui 


(i)Oui, l’horible inégalité. Quel homme y au- 
roic réfléchi & ne feroit pas de mon avis ? 

( 2) Je n’ai point conseillé de brûler Paris ; voyez 
le chapitre Suppofition. L’auteur n’a point fu me lire , 
ou plutôt n’a pas vonln m’entendre. Le titre feul du 
chapitre indique une hypothefe. Pourquoi me prêter 
pne idée que je n’ai pas eue ? Non , je n’ai poin^ 
rêvé en traçant cet ouvrage. Plût à Dieu que ce ffl t 
un rêve l 


l 
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manque de plan , de méthode , (i) reiîemble 
du moins à Paris par les contradiétions qu’il 
renferme. Souvent il détruit dans un endroit 
ce qu’il avance ailleurs. ,, ( 2 ) 

“ Après avoir déclamé contre les richefle? 
avec la cheleur d’un théologien dans un cha- 
pitre, il dit dans un autre : fes aumônes qui 
Je font à Paris font abondantes. Si la majfç 
des calamités particulières ejl diminuée , nous 
le devons à une foule (Tomes célcjlcs qui fe 
cac fient pour faire le bien. Le vice , la folie & 
î orgueil fe montrent en triomphe : la tendre 
commifération , la générojîté , la vertu fe déro . 
beqt à îœil du vulgaire pour fervir T humanité 
en fdcnçe ,fan$ fafe & fans ofentation ^fatif 
faites du regard de T Eternel. „ 


( 1 ) Cela ne pauvoit être autrement. Que les idées 
{oient juftes , voilà l’effentiel. 

(2) Les mots peuvent quelquefois fe contredire , 
mais jamais les choies. En oppoümt deux) phrafes 
ilbléey, répandues dans un ouvrage de longue haleine, 
il n’y a point d’auteur qu’on ne fit tomber en con- 
tradiction. Remettez ces phrafes à leur place, elles 
çonfervent leur logique. 

» Cela 
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' K Cela eft vrai , jufte & bien exprimé ; mais 
que deviennent toutes les déclamations anté- 
cédentes ? ( 1 ) Dans vingt chapitres , il parle 
des femmes comme fi Paris n’étoit qu’un lieu 
de proftitution , où la pudeur & la décence 
n’ofent plus fe montrer ; ( 2 ) & dans un autre ^ 
il eji neanmoins , dit - il , une claffe de femmes 
très - refpc fiable s , défi celles du fécond ordre 
de la bourgeoifie , attachées à leurs maris £«? 
à leurs enfans , foigneufes , économes , atten- 

t 

tives à leurs maifons , elles offrent le modèle 
de la fagcffe du travail . Mais ces femmes 

( 1 ) Une déclamation eft un défaut de ftyle ; mait 
on peut déclamer pour le vrai comme pour le Faux. 
Je n’ai point nié qu’il y eut des âmes charitables i 
cela empêche- t- il que les a mes dures & infenfibles 
ne foient en plus grand nombre, &quelamifere ne 
foit le partage de la moitié de la ville ? 

(s) Voilà une image & des expreffions que je n’ai 
point employées. J‘ai répété avec complaifance , que 
les mœurs fe rencontroient dans la bou rgeoifie ; j’ a i 
pu fans contradi&ion enfuite peindre le vice qui va 
tête levée i & plus le fcandale eft grand , plus mes 
pinceaux ont dû s’arrêter fur une dépravation qiq 
n'eft plus timide , ni voilée : peindre des contraftes 
n’eft point fe contredire. Les critiques triomphent 
trop avec ces rapprochement fautifs. 

Tome IIP. E c 
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n'ont point de fortune % thtrchent à cnaihcffcf ^ 
Sont peu brillants , encore moins injlruites ; ott 
ne les apperqoit pas % & cependant elles font à 
Paris V honneur de leurfexe. ,* 

“ Cela eft encore vrai ; mais cette clafle 
du fécond ordre de la bourgeoise compofo 
prefque les deux tiers des habitans de Paris. 
Le févere cénfeur n’a donc déployé tafat d’é- 
nergie que contre les grands qui ne l’écouteront 
pas , ( i ) & la populacè qui ne l’entendra 
point , & dont il ny a rien à efpérer. Les talens 
Sortent prefque tous de cette fécondé claffe 
qui a encore des mœurs , & qui les confervera 
toujours. Mediocritas mrca. , difoit Horace. 
Dès ce teins -là, comme aujourd’hui , cet état 
écoit prefque le feul qui eût des vertus & du 
bonheur. 

“ Ce qui m’a le plus étonné , c’eft qu’em- 
porté par fon zele -, cet auteur ait donné le 

(r) Qu’en fave*-vous? A tout haford ne faut -U 
pas leur offrir les images & les penfées qui peuvent 
faire impreffion fur leurame fuperbe? car elle n’eft 
pas entièrement morte au bien , quoiqu’abâurdie par 
de trop vives jouiffances. 
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démenti |,e plus formel ( i ) à M. de Buffion , à 
l’abbé d’Expilli , à M. Alohcau. , à tous ceux 
qui ont calculé la population du royaume & 
celle de Paris. Tous s’accordent à ne donner 
que fix cent foixante - dix ou huit cent mille 
habitans à Paris : & ces deux derniers aflurent 
que la population du royaume a augmenté de 
deux millions d'ames au moins fous le régné 
de Louis XV. Ces trois hommes véritablement 
philofophes ne déclament point ; ils toifent , iis 
calculent Ils ont fait le cens public , le cadastre 
du royaume , autant qu’il eft polfible de le 
faire ; ils s’accordent tous trois , fans s’étre com- 
muniqué leur ouvrage, à dire qu’il n’y a jamais 
eu autant de terrein défriché en Frauce qu’il y 
en a aujourd’hui ; que les marais de l’Aunis & 
de la Flandre , une partie des landes de Bor- 
deaux ont été changés de nos jours en pâtu- 
rages , ou en terres à bled ; qu’on a planté des 
vignes fur les rocher de la Provence abfolu- 
ment ftériles il y a cinquante ans ( 2 ) ; mais 

( I ) Je n’ai point donné un démenti à ots écri- 
vains. J’ai pu obferver moins bien qu’eux ; mais j’ai 
obfervé & calculé à ma maniéré. Je réponds plus 
bas à cette critique , la feule qui porte fur des faits. 

(2) Tout ccçi eij fort étranger au nombre des 

£ e a 
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comme il veut que nous foyons pauvres & mal- 
heureux , que Paris dévore le royaume , ( i ) 
quœrens quetn devorct , il faut bien démentir 
les calculs de ces hommes favans véridiques, 
& fubftituer les apperqus d’une imagination 
exaltée à la juftelfe d’une arithmétique rigou- 
reufe. Cet écrivain qui confeille de brûler Paris, 
ou d’en faire un port de mer, car il propofe 
férieufement l’un & l’autre , ( 2 ) nous permet- 
troit-il de lui confeiller de brûler fon livre , ( 3 ) 
d’ôter du refte qeulques exagérations & quel- 
ques déclamations ; & alors ce livre , écrit avec 
la noble liberté qui convient aux défenfeurs 
de l’humanité , non - feulement fera un chef- 
d’œuvre de philofophie & d’éloquence ; mais il 
méritera d’être adrcffé à tous les tribunaux, 

habitant de Paris , qui forme ici le vrai point de la 
queftioit. 

( 1) Non le royaume en entier, mais ce qui l’en- 
vironne à quarante lieues de circonférence. Interro- 
gez les provinces voifines , & écoutez ce quelles vous 
répondront. 

( î ) Le critique fe trompe d’un côté ; qu’il me re 
life pour s’en convaincre. 

( 3 ) Au lieu de le brûler , je l’ai triplé j cela re. 
viendra peut * être au même. 
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«fiti que les magiftrats bien inftruits s’emprek 
ftnt de corriger les énormes abus contre lef- 
quel* cet auteur s’élève avec un fi noble cou- 
rage : abus qu’on doit d’autant mieux efpérer 
de corriger , jque lui - même il convient qu’on 
en a fupprimé plufieurs depuis qu’il a commencé 
fon ouvrage, c’eft-àdire , depuis que Louis XVI 
eft fur le trône. „ ( i ) 

1 

Gomme la principale obje&ion du critique 
tombe fur ce que j’ai enflé la population de 
Paris en la portant à neuf cent mille âmes, je 
ne répondrai avec un peu d’étendue qu’à cette 
feule réprimande ; non que je dédaigne les 
autres , mais parce que je puis examiner celle., 
ci fans qu’elle tende un piege à mon amour- 
propre. 


( 1 ) Dans cette nouvelle édition , je me fuis encore 
étendu fur les établiffemens utiles , & j’ai parle' des 
abus qui ont été corrigés : cela plailoit trop à mon 
■ame , pour paffer ces améliorations fous filence. J e 
remercie le critique d’en avoir fait la remarque 
d’autant plus qu’il a été le feul. Sa cenfure d’ailleurs • 
11’a rien d’amer , & je l’en remercie .autant quedefes 
éloges. 

Ee 3 
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« K 

Les rechercher fur la population de la Franc * t 
par M. Moheau , peuvent être applicables à la 
population en général ; mais elles ne fauroient 
l’être à la capitale , parce que les caufes morale» 
l’emportent ioi fur les caufes phyfiques. La 
comparaifon du nombre des morts à celui des 
naiflances ne füffit pas; l’affluence des étran- 
gers forme une claffe d’habitans qui , pour ainR 
dire , ne naiffent ni ne meurent ; les provinces 
feules y verfent une foule de voyageurs qui ne 
font que pàfler, & qui fe renouvellent fan9 
CefTe. Une fête publique attire quelque fois cin- 
quante mille étrangers. Paris compte aujourd’hui 
beaucoup plus d’habitans qu’il n’en comptoitil 
y a foixante ans. Les calculs fur la durée de la 
tie, qui fervent de bafe aux fpéculations en 
ce genre, font erronés qùand il s’agit de Paris, 
Tous lesertfansqui y naiffent vont en nourrice, 
la moitié meurent , & les régi (1res mortuaire 
des paroiifes de la ville ne font pas chargés de 
leurs noms ; il ne faut donc plus compter par 
le reglfhe des baptêmes , ni par celui des morts. 

ON croit moins aujourd’hui aux médecins , 
les apothicaires fe ruinent; on ne court plus, 
comme autrefois, aux poifons multipliés de 


Digitized by Google 



D E P A R I J. 43» 

leurs boutiques meurtrit,,! ; jli fs font cJiy- 
mijics , pour que leur çonfeience ne leur repro- 
che pas de participer à U do leur? çonc*,. 
toyens ; ils jugent eux - mêmes les médecins 
qui n’ofent plus étaler avec la mêmehardieffe 
leurs funeftes fyftêmes. La bienfaifante chymie 
a Amplifié les remedes ; il n'y a plus que quel- 
ques chirurgiens de Saint . CArne , Vieux & 
ignares , qui commandent encore ces faignées 
copieufes, ces horribles breuvages compliqués , 
la honte de la médecine & de la pharmacie » 
que nos peres avalolent , malgré la fépUjgJHBfif 
invincible de la nature. Enfin , le nombre tfçs 
morts eft diminué même dans les hôpitaux. 

Cet ouvrage ne comporte pas des calculs » 
mais je puis avoir les miens , fondés , non fur 
la fimple appercevance ,. mais fur les bâtimens 
nouveaux, fur les quartiers plus peuplés,, fur 
les limites de la ville reculées , fur la foule de* 
rentiers qui font venus jouira Paris. 

D’ailleurs , à quel point précis bornera t- on 
la circonférence de la capitale ? Le Gros- Cail- 
lou , Chaillot , la Nouvelle - France , la Coût- 
tiüe , le PttiuGmtilly , Vaugirard , Scc. n’ap. 

E e 4 
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à là plus affreufe mifere , écrivit à M. le curé 
ij de Sainte-Marguerit.e : II ij a deux jours que 
ss je fuis fans pain ,• mes enfans meurent de 
„ faim ; & je nai pas la force d'aller me 
jetler à vos pieds pour implorer votre pitié. 
j, Ce refpe&able pafteur vole au fecours de 
,, cette famille infortunée: Au milieu des vifa- 
ges pâles & défigurés par le befoin, il ap- 
3, perçoit un enfant de quatre ans étendu fur 
,j le carreau , adreflant à fa mere ces paroles 
» déchirantes : maman , je vais donc manger 
„ ma chaijc ? „ Journal de Paris, du mardi 
14 Janvier 1777.(1 ) , 

Cette infortunée reçut de nombreux fe- 
coùrs ; mais elle n’étoit pas la millième peut- 
être dans le cas de la plus horrible néceilîté. 

O toi , riche , qui auras lu ce livre , fi une 
feule idée t’a plû ; fi dans cet ouvrage , ou dans 

( 1 ) Je pourrois , d’après tes papiers publics & des 
lettres particulières , faire frémir les incrédules , fi 
i’imprimois ici les détails qui font parvenus à ma 
connoiflance ; mais j’en ai expofé le rcfultot dans 
cet ouvrage , & j’attefte 'que je n’ai rien donné à 
l’exagération. 
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mes antres écrits , je t’ai donné la plot iégêtê 
inftruétion , ou le plus léger plaifir ; fi ton efpril 
ou ton cœur ont éprouvé quelqu’émotion , tu 
es mon débiteur , & j’ai droit à ta reconnoif* 
Tance ! Yeux, tu t’acquitter envers moi d’une 
maniéré qui récompenfe toutes mes veilles 1 
Donne de ton fuperfiu au premier être fouf. 
frant ou gémiflant, que tu rencontreras ; donne 
à mon compatriote en fongeant à moi ; penfe 
que plus tu donneras , plus tu te feras de bien 
a toi. même ; donne afin que je me félicite 
d’avoir été dans ce monde l’occafton de quel* 
que bonne œuvre ; & que ce don charitable Toit 
l’unique éloge accordé à mon travail. 


9 


O * P A R t s: 

% 

a y i Si 

Ij’auteür de cet ouvrage ne a’étant point 
ûftreint à fuivre l’ordre des matieies, nous 
avons cru pouvoir ifoler , à fon exemple * quel- 
ques chapitres : d’autres fe trouveront dans l’un 
des deux premiers volumes, & feront répétés 
en partie dans le troifieme , parce qu’ils font ou 
prefqu’entiérement changés , ou confidérable- 
ment augmentés. Le public s’apperoevra facile- 
ment que nous avons moins confidéré notre 
intérêt que fon utilité , en lui donnant cette 
nouvelle édition. Nous allons encore lui remet- 
tre fous les yeux le chapitre intitulé : Où cjl 
Dcmocrite ? qui fe trouve à la page ?oç du 
tome II , parce que l’auteur l’a refondu & aug- 
menté dans la fécondé édition. 

\ 

On trouvera , à la fin de ce chapitre , les arti. 
clés ajoutés à quelques-uns des deux premiers 
tomes. 



Où ejl Dcmocrite ! 

Si la comédie n’cft plus fur le théâtre , elle 
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eft toujours dans le monde. Pour un obferva- 
t.*ur défintérefle , il y a de quoi rire comme 
Démocrite ; & au fond , rien n’eft meilleur pour 

la fanté. 

- • . • « 

Vous voyez l’abbé qui parle defes indigef- 
tions ; vous entendez les gémiflemens de l’avare 
qui déclame contre la dureté du cœur humain , 
les plaintes du plaideur entêté, lafuffifance de 
l’auteur qui fronde l’orgueil dont il eft atteint ^ 
vous contemplez la morgue du grand, qui 
affeCte quelquefois la bonté , la fatuité du petit- 
maître , ardent fectiteur des modes les plus 
futiles^ Celui qui prête le plus à la fatyre , eft 
fatyrique à l’excès. Les tons & les maniérés for- 
ment des fcennes extrêmement variées : l’efprit 
léger, fugitif & parleur fait contracter à ce s 
différens perfonnages une forte de maintien, 
une maniéré qui donne à chaque avantageux 
l’air & l’attitude de fes frivoles & petites idées. 
U 

Il eft curieux d’examiner le nombre infini 
de ces caufeurs, auxquels on attribueroit la 
vraie connoiflance de tous les arts , tandis qu’au, 
cun d’eux ne fauroit en réduire un feul en 
pratique le ton décifif & haut n’en va pas 
moins fon train. ' 
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» 

• Qu’est- il befoin après cela , d’aller entendre 
' aos froides comédies modernes , qui n’offrent 
rien de tous ces travers ? 

Voyez enfuite le ridicule inconcevable & 
les prétentions refpeétives des états , leurs dé- 
bats éternels, la montre de leurs privilèges ; & 
riez encore plus fort. 

i 

Les fecretaires du Roi , par exemple , ne 
favent quel rang occuper: ils s’élèvent, ils s’a- 
baillent ; leur contenance eft mal afTurée ; ils 
pofent des lignes de démarcation , mais ces 
lignes font perpétuellement dérangées. Quel 
fcandale pour la pépinière de la future nobleffe 
Leur fcrupule dans un tems, leur exceffive 
indulgence dans un autre, tout place fous un 
jour comique leur embarras , leur prodigieufe 
facilité , puis leur attitude fiere & repouffante. 

Mais favez-vous l’hiftoire de cet honnête 
marchand d’étoffes, qui avoit coutume de dire 
à tout propos,Jc veux être pendu Jî cela n’eji 
pas vrai, je veux être pendu Jî je ne fais pas 
telle chofc'l Illfit fortune, & acheta une charge 
de fecretaire du Roi ; le lendemain même de 
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fon acquiûtion , il s’écria devant une nombreufe 
aflemblée :Jt ce que j'affirme n'eji pas vérita • 
ble , je veux être décollé. Qui n’auroit pas ri ? 

Charge de fecretaire du Roi favonette à 
vilain , dit le proverbe. Mais un acquéreur difoit 
avec beaucoup de fens : ce qui ejl ridicule au • 
jour d’hui , dans cent ans d’ici produira d'ex* 
cellentes raifons. 

* ) 

Avoir une occupation différente de fon 
voifin , eft un titre pour fe moquer de lui ; le 
notaire & le greffier fe jugent féparéraent l’utt 
au - deffus de l’autre; le procureur & l’huifliet 
fe regardent comme de deux caftes différentes . 
les commis établirent entr’eux de plus grandes 
différences ; l’homme d’un bureau s’eftime un 
petit miniftre , & dit ; nous avons fait , nous 
avons décidé , & nous ordonnerons. Le caiftier 
fe croit fort au. deflus du liquidateur , & ainfi 
réciproquement. Je ne fais fi le marchand de 
vin vifite le vinaigrier , & fi le libraire n’attend 
pas que le papetier fafte les premiers pas ; le 
conseiller au parlement voit en pitié un confeiU 
Ier du ch&telet ; & il vous voulez faire évanouir 
une femme de robe , vous n’avez qu’à lui parler 
d’uce préfidente d’életftion. 
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' l’OM met Couvent en délibération dans la 
bourgeoise , fi l’on rendra la viûte à Con voifin , 
& fi l’on n’en feroit pas difpenfé par quelque 
dignité perfonnelle , comme par exemple , celle 
de marguillier , de fyndic de fa communauté , 
de quartenier , de futur échevin , qui doit graver 
fon nom fous la ftatue équeftre de nos rois. 

’ Parcourez jufqu’aux métiers : ils ont établi 
cntr’eux une efpece de réparation. Dernière- 
ment un tailleur du Roi fe fit faire une perruque 
par la main la plus habile , parce qu’un tailleur 
du Roi doit être fupérieurement coëffé ; quand 
le maître perruquier eut apporté & pofé fon 
chef-d'œuvre , le tailleur lui demanda avec gra. 
Vité , combien ? — Je ne veux point d’argent.— 
Comment ?— Non; vous êtes aufli habile dans 
Votre art que je le fuis dans le mien : eh bien , 

que vos cifeaux me coupent un habit Vous 

vous méprenez , mon cher; mes cifeaux & 
mon aiguille , confacrés à la cour , ne travail- 
lent pas pour un perruquier. — Et moi , reprit 
l'autre , je ne coëffe pas un tailleur. Êt joignant 
le gefte à la parole , il lui arracha la perruque 
de defîus la tête & court encore. 

Lbs débats opiniâtres des différentes corn* 
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munaùtés Tout fort diveftiffans? CesMerrtandes 
refpeétives étoient d’un excellent revenu pouf 
le palais il y a quelques années ; voilà pour- 
quoi il farorifoit tant les maitrifis. Les procès 
font devenus plus rares depuis la rcunioX' , 
quoique l’entêtement foit à-peu-pres le même 
entre ces petits corps de marchands. 

Mais quel corps aujourd’hui ne prétend 
pas s’ifoler au milieu des rapports de la ma- 
•chine politique ! Tout corps, tant il eft frappé 
d’aveuglement , ne fent que l’injuftice faite à 
l’un de fes individus, & regarde comme étran- 
gère à fes intérêts l’oppreflion du citoyen qui 
m’eft pas de fa claffe. 

Le militaire rit des coups qui tombent fur 
l’homme de robe ; l’homme de robe voit avec 
indifférence le prêtre qui s’avilit ; le prêtre 
croit pouvoir exifter indépendamment des au- 
tres états , & l’orgueil non moins que l’intérêt 
a divifé des profeffions- qui fe touchent, qui 
ont entr’elles les plus invincibles rapports ; 
armées les unes contre les autres , elles fe pré- 
valent tour-à-tour de petits avantages qu’elles 
ont obtenus la veille , pour les perdre le Len- 
demain j 
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demain; car pendant cette lutte le gouverne, 
ment , en paroiffant vouloir les accorder , les 
pompe & les deffeche pour les retenir toutes 

fous fa main , & les faire mouvoir à fa volonté. 

* 

• j - 1 . 

Personne ne veut fonger que ces travaux 
différens font liés enfemble , & portent à la 
maffe des connoiffances un trait de lumière ; 
que la fcience eft néceffairement une , & que 
toutes les découvertes ne tendent qu’à dimi- 
nuer la fource de tous nos maux , l’ignorance 
& l’erreur. 

. • ’ 1 1 • 

Aussi la foçiété , morcelée par cette mul- 
titude de petites & bizarres diitinétions , eft- 
elle devenue une tour de Babel , pour la con- 
fufion des idées & des fentimens ; la fottife 
y parle comme le génie & beaucoup plus haut; 
chacun y déploie fa pancarte , fon privilège , 
ou fes lettres de maîtrlfe ; l’académicien & le 
cordonnier en font également parade de nos 
jours. O Démocrite ! où es - tu ? 

Additions au Tome premier. 

1. Chapitre XCV, page 279. Gens cfaf- 
Tçmc III. F f s 
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f aires.u.. Les receveur» à la ville, dits 
fols n’ont plus un fol pour livre ; ce qui ferait 
devenu trop confidérqble : ils n’ont que fix de- 
niers au plus. Leur principal bénéfice confifte 
en avances. Ces receveurs qui n’ont point de 

r 

rentes , s’en font d’affez bonnes fur ceux qui 
en ont. 

« , * 

1. Chap. CIX , p. 30 6. Parures..... La couleur 
générale , au moment que j’écris , eft dos & 
ventre de puce , Boue de Paris & merde d’oie 
ont prévalu depuis ; mon livre eft à moitié 
antique. Je voulois parler de la coiffure à 
Vhdriffon ; la coëffare à l’enfant l’a bannie. Les 
plumes font devenues plus rares , elles ne flot, 
tent plus en panache. Oh ! Comment peindre 
ce qui par fan extrême mobilité échappe au 
, pinceau. 

L’hiftpire des poufs , pets en T air , coques , 
chignons , bouillons , chiffons , devrait être con- 
fiée à l’académie des belles-lettres , qui fait des 
recherches fi profondes fur les colliers & orne - 
mens que portaient les dames Romaines. Et le 
préfent ? pourquoi n’en pas parler ? Les bonnets 
à la grenade , à la Thisbé , à la Sultane , à la 
Corfe ont pafle , ainfi que les chapeaux à la 

l ■' 
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lfojlon à la Philadelphie , à la Colin-Maillard: 
la coëffure en limaçon, penche fur fon déclin. 
Mais mon devoir m’obligeroit à parler des 
Jupons ygrojjîs , bouffis , ébaubis , qui grofliflent 
les hanches , & donnent de la chair aux fem- 
mes qui n’ont que la peau. Je promets donc 
ïe journal des plumes & des jupes , qui fera 
mieux accueilli que le journal des favans ou 
celui de Neuchâtel (1). 

\ 

m „ t •» 1 - # % , 

3. Chap. CXXI, page. 364 VEglifc de Sle . 
Geneviève.... On bâtit une magnifique églife , 
pour placer la châfle de la Sainte fous une 
fuperbe coupole; elle coûtera bien douze à 
quinze millions & au - delà. Quelle énorme & 
inutile dépenfe , qu’on auroit pu appliquer au 
foulagement des miferes publiques ! Et quel 
temple peut - on élever', difent les faintes Ecri- 
tures , à celui qui a le ciel . pour manteau , & 
la terre pour marche-pied ? Les curieux iront 

vifiter Parchiteéture , & la populace la Sainte. 

! /. » 

( 1 ) Journal trop peu répandu , où plufieurs ar- 
ticles marqués d’un C font d’un juge impartial , d’un 
écrivain cenfé & d’un vrai littérateur. Pourquoi ne 
t ient- il pas la plume dans un ouvrage périodique 
plus accrédité? 

F f 2 
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On y traraille depuis trente années. Les os de 
Defcartes repofent dans l’anden temple arec 
une épitaphe; les reportera - t- on non loin 
de la châtie qui opéré les miracles ? Quel al. 
liage ! Sainte - Geneviere & Defcartes côte 4 
côte ! Ils s’entretiennent dans l’autre monde $ 
que difent ■ ils de celui . ci ? Mais l’humble 
Defcartes n’a point de châtie. 

4. Chap. CXXIX » page 382. Les fai vu 
£<? les je n'ai point vu J’ai ru une muti- 

nerie d’écoliers pour des enfans qiion enlevoit 

ou qu'on n’cnlevoit pas On aroit chargé les 

exempts de la police d'enlever les enfans va* 
gabonds & mendians ; ils mirent en charte 
privée quelques enfans de petits bourgeois 
ce pour faire contribuer les parens : dans le 
même temps il y avoitdes fours, c’eft-à-Jire, 
des endroits reculés , où les enrôleurs entrai- * 
noient les jeunes gens par force ou par adretie; 
ils n’en fortoient qu’après avoir (igné un en- 
gagement fore:. On a détruit ces abus odieux. 

» 1 

ç. Chap. CXXX , page 390. Amour du mer- 
veilleux Une feite nouvelle , compofee fur- 

tout de jeunes gens , paroît avoir adopté 'les 
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vifions répandues dans le line intitulé les 
Erreurs & la vérité » ouvrage d’un myftiquc à 
la tête échauffée , qui a néanmoins quelques 
éclairs de génie. 

Cette fecte eft travaillée d’affections vapo- 
reuses, maladie fingulierément commune en. 
France depuis un demi-fieçle ; maladie qui fa. . 
Vorife tous les écarts de l’imagination , & lui 
donne une tendance vers ce qui tient du pro. 
dige & du furnaturel. Selon cette fe&e, l’homme 
eft un être dégradé , le mal moral eft fon pro. 
pre ouvrage, il eft fortl du centre de vérité f 
Dieu par fa clémence le retient dans la circoru 
férence , lorfqu’il auroit pu s’en éloigner à l’in- 
fini ; le cercle n’eft que l’explofion du centre : 
c’eft à l'homme de fe rapprocher par la tangente. 

Pour pouvoir enfiler cette tangente , les fec- 
tateurs de ces idées creufes , vivent dans la plus 
rigoureufe continence , jeûnent jufqu’à tomber 
dans le marafme , fe procurent ainfi des rêves 
extatiques , & éloignent toutes impreflions ter. 
reftres , afin de laiffer à l’ame une liberté plus 
-entière , & une communication plus facile avec 
le centre de vérité. 

L’a&ivité de l’efprit humain qui s’indigne 
de fon ignorance ; cette ardeur de connoxtre 

Ff 3 
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& de pénétrer des objets par les proptes Forcièa 
de l’enténdement : ce fehtîmént confus < que r 
l’homme porte en lui . même r & qui le dé- 
termine à croire qu’il a le germe des plus hautes 
con'noliïances : voilà ce qui précipice des ima- 

r/M ' J* * * *f 

••A «• k UtoiMO « %• « - • # 

ginations contemplatives dans cette inveftiga*. 
tion de s chofes invilîbles ; plus elles (ont voi- 

. n • • * • » ■ . .1 • - . . 

lees, plus l’homme foible & curieux appelle 

les prodiges &fé confie auxmiferes. Le monde. 

F, • r- ,rt 

îmaginairè eft pour lui le monde reel. 

C ^ ■ r .1 .< • f ’ • a •• i* 

r 

' Additions au Tome fécond: 

« — ' i - - • t ' t 'T 

•I ‘ ' A f l J I . i 

6. Chapitre III, page 6. Bibliothèque du 
Roi.... Ce vafte dépôt n’eft ouvert que deux^ 

' » •»'*»! ^ i 

fois la femaine & pendant deux heures & 
demie. Le bibliothécaire prend des vacances 

- . , > . . 1 • r «t .*i ^ ' .... 4 

à tout propos. Le public y . eft mal (èrvi , & 

, ~ y # ^ - ... 

d’un air dédaigneux. La magnificence royale 
devient inutile devant les réglemens , des fu. 
balternes , parefleux à l’excès. Ne dewoit-on 

. • • 'il., î > 

pas pouvoir puifer chaque jour dans ces gros 
volumes , faits pour être confulté plutôt que 
jus ? Il faut attendre des mois entiers , qu’il 

• . \ I 

plaife à un commis d’ouvrir la porte. Les livres 
les ennuient , & ils ne vous les donnent qu’en 
rechignant. 
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t 7 j Chap. V, page 14 Petites Loges.... Les 
gens de lettres fe font raflemblés en corps 
depuis trois années , pour expofer leurs drot ts 
ttu théâtre & les faire vbloir. Ils n’ont Heri Fait. 
On les a atnufé * Cachant bien qüë leur feti 
s’évaporeroit. Ils font tombés dans le piege le' 
plus gtoflier, les yeux ouverts; c’eft ce qu’a- 
▼oient prévu les gens du monde, qui avorènt 
dit : le corps dramatique n’aura pat l’cfprit 

des favetiers aflfemblés. 

• ■ • * «• • * • . 

. j » * 

8. Chap. VI, page 19. Comédiens.... LaDu- 
clos jouoit dans les Horaces : à la fin de fe9 
imprécations, elle fort furieufe, comme l’on 
fait; l’adtrice s’embarrafTa dans la queue très* 
longue de fa robe , & tomba. On vit foudain 
fadeur qui faifoit Horace, ôter poliment fon 
chapeau (.1 ) d’une main * la relever de l’autre , 
la reconduire dans la couliffe , & là , remettant 
fièrement fon chapeau, tirer fon épée & 1^ 

tuer, conformément à fon rôle» 

« 

— - nu. .É H f 

Ç , A . ' , t 

( t ) Les a&eurs tragiques pôttoiélît, clafii toutes 
lès tragédies , un chapeàu ftitmonté de plmhes t & 
c’ÇfF ainft qu'on a joué en France pendant prés de 
cent ans Corneille & Racine. v 

Ff 4 
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* Ces inepties ne fe commettent plus; maîi 
que de réformes à deflrer encore! 

« La tragédie , depuis la retraite de Made* 
raoifelle Dumefnil , & depuis l’exil incroyable 
de Mademoifelle Sain val (i) , e(l devenu chan» 
tante, roide , ampoulée , monotone; les ac- 
teurs fubalternes ne font pa$ allez attentifs à 
maintenir l’illufion. Ils commettent des fautes 
nombreufes contre le éoftume & le feUs de 

i 

leurs rôles. Qu’ai- je befoin, par exemple, de 
la coqueterie de nos princeifes de théâtre , de 
leurs têtes bichonnées au gré de la folie du 
jour 1 Qüand j’appcrqois la main mauffade du 
Coëffeur, je ne vois plus Cléopâtre , Mérope » 
Athalie , Idamé. 

Moins d’otlpeatt, plus de vérité. Comment 
ne pas rire , en voyant des valets de théâtre 
traveftis en Sénateurs Romains , fortir des Cou. 
lifles avec les robes rouges des médecins du 
malade imaginaire ,• des perruques boudées & 
traînante, grofliérement chargées de poudre t 
& qui , pour comble de ridicule, veulent fi- 
gurer la démarche de nos jeunes confeillers ? 

Et quand les fpeétateurs revoient fans ceife 

; ( i ) Exilée par lettre de cachet. 
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lés mêmes toiles mefquines & rembrunies , 
quelquefois trouées , qu’ils rencontrent les 
Scythe* & les Sarmates dans un palais d’ar* 
chiteéture grecque, & le farouche Zamore fous 
un portique romain , peuvent - ils s’empêcher 
d’accufer l’avarice des comédiens à la parti 
& leur cupidité qui néglige un accefloire fait 
pour influer fur les rep efentations ! 

Deux théâtres qui rivaliferoient , qui entre» ► 
tiendroient entr’eux une émulation fui vie en 
jouant les mêmes pièces , qui feroient enfin 
l’un pour l’autre un perpétuel objets de com- 
paraifon , reftitueroient à l’art fa pompe , U 
ïtoblelTe & fa dignité. 

On fe plaint généralement de voir la fcene 
françoife déchue de fon ancien luftre. La tra* 
gédie fur . tout eft défigurée à un point mécoo. 
noiflable. De là ces vers : 

On ne voit plus pleurer perfonne. 

Pour notre argent nous avons du plaijîr ? 

Et le tragique qu'on nous donne , 

EJl bien fait pour nous rejouir. 

9. Chap. VIII , page *4. MeJJes.... Dans le 
ficelé paflc , un prêtre du petit Saint «Antoine. 
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étoit marié feçrétement , & tenoit (on ménage 
près de la place Maubert. Il fe partageoit avec 
la- même ferveur entre l’autel & fon époufe. 
Bon prêtre, bon mari , pere de cinq enfans, 
il s’habilloit deux fois par jour, pour tromper 
le» regards & remplir fes doubles fondions , 
qui lui étoient également cheres. Sa félicité 
fut traverfée par un cruel délateur ; le parle. 

, ment câfla fon mariage , A il fut exilé à per- 
pétuité i heureux dé ne pas fübir une peine 
plus grave. - ; r.. . 

L’abbé Pellegrin n’étoit pas marié ; mais il 
faifoit des opéra tout: en difant la mefTe. Le 
démon ne préfidoit pas à fes compoGtions , car 
elles étoienc ctftrêmcmént froides. On fit fur 
lui ces vers , J.. 

Le matin catholique , £=? le foir idolâtre , 

Il dîne de V autel fèf Joupe du théâtre. 

’ Un prince ayant nommé pour fon aumônier 
l’abbé P * * * y connu par fes nombreufes & 
intéreffantes productions , lui dit à fa première 
audience: M. l’abbé, vous voulez donc être 

mon aumônier J mais fâchez que je n’entends 

*■» 

point de méfié. U,* Et moi, Monfeignétir , je 
n’en dis point. 
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ï». Chap. IX , page 28. La fête - Dieu..,. Le 
foir , les enfims Font des repofoirs dans les rues. 
Ils ont des chandeliers de bois , des chafubles 
de papier , des encenfoirs de fer - blanc , un 
dais de carton, un petit foleil d’étain. L’un 
fait le curé, l’autre le fous -diacre. Ils promè- 
nent fhoftie en chantant , difent la melTe , 
donnent la bénédiction, & obligent leurs ca- 
marades à fe mettre à genoux. Un petic be- 
deau fait le furieux dès que l’on commet la 
moindre irrévérence. Les grands enfans qui, 
le matin ont fait à - peu - près les mêmes cé- 
rémonies , lèvent les épaules , & fe moquent 
de la proceflion des petits, quand ils la ren- 
contrent. 

• * à 

U, Chap. XII ,page 57. Plébéiens...... On ne 

peut rien imaginer de plus fot que là maniéré 
dont un bourgeois parle des puiflances voi- 
fines. Il arrange tout fur l’idée du fyndic de 
fa communauté , & il prend la hiérarchie du 
commijfaire , du lieutenant de police & du mi - 
nifire , pour le modèle de tout gouverne- 
ment. Tl ne conçoit pas pourquoi des répu- 
blicains fe niélent fi vivement de la chofe pu- 
blique ; il elt dipofé à les regarder comme des 
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Mutins, des féditieux qu’un Rot devroit tnO- 
riginer, pour les rendre plus paifibies 

j 2. Chap. XIII, page 39. Capitation.... ftes 
cxtenfions inapperques ont doublé graduelle- 
ment la capitation. On a augmenté de la même 
maniéré les vingtièmes , 1a taille & les aecef- 
foires ; & pendant quel temps ? Sous j a domi- 
nation de M. Necker. Il a cependant paiîé 
pour n’avoir pas mis d’impôts. 

11 faut que le bourgeois de Paris ait l’atten- 
tion de ne pas ranger les commis de la capi- 
tation & des doubles vingtièmes parmi les ci- 
toyens honorables. Il doit, conformément à 
l’efprit & à l’expreflion de l’Évangile , les re- 
garder comme des publicains. C’eft une petite 
vengeance légitime , qu’il doit exercer en paC- 
faut, pour punir à fa maniéré les âpres agens 
du file & la dureté de leur emploi , & (ouvent 
de leur caraderey car ils font toujours dif. 
pofés à fe féparer de l’intérêt général des ci- 
toyens , pour embrafler & faire exécuter des 
loix arbitraires. Ainfi l’on ne doit pas les eftt- 

mer par leurs fondions qui ont un caradere 

* * • 

oppreflif, ou du moins abufif. Voyez ce que 
M. Necker dit lui. même au Roi , de la capita - 
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lionfoumifc à des principes incertains , £? qui 
excite fréquemment des difficultés & des plain- 
tes. Il avoue qu’elle dépend d’une répartition, 
arbitraire. Qu’ajouter à ce mot? 

i j. Chap. XXI , page 64. Bal de F opéra 

On y danfe quelquefois; mais celui qui a vu 
les danfes vives & animées des jeunes beautés 
du pays célébré par les foupirs de Julie , les 
pas gais & légers des vives Alfaciennes , les fauts 
des Provençales, l’expreiïion de la joiefincere 
& ingénue parmi les Bretonnes , ne pourra plus 
fouffrir lçs grâces froides & l’afféterie de nos 
danfes de bal , foit paré foit mafqué. 

14. Cbap. LVIII , page 199. Place de Grevé,.. 

On avoit fait venir , lors de l’exécution de 
Papiiens , tous les bourreaux des villes circon* 
voifines, pour prêter la main à ces révoltantes 
opérations, qui ont attiré des amateurs & des 
curieux, 

• • *\ 

L’auteur d’un ouvrage moderne fur la paf- 
fion de jeu , affirme que ce jour . là même on 
Joua à la Grève , qu'on y joua de l argent , en 
attendant l’huile bouillant , &c. , & nous 
oaus croyons civilifés , policés ! & nous ofcuu 
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parler de nos loix , de nos mœurs ! tandis que, 
fans le cri éloquent des écrivains, nous n’au- 
rions pas appris à rougir de ces atroces tur- 
pitudes. Que nous avons encore befoin d’être 
conduits à la {enfibilité & à la raifon ! 

Le fabre qui coupe les têtes nobles , eft 
rouillé dans le fourreau , & l’exécuteur a ou- 
blié cette partie de fon métier. II ne fait plus 
que pendre & rouer : fon bras inexpérimenté 
a manqué le général Lally. 

Les Anglois & les Suifles ont une jurifpru- 
dence criminelle que la juftice , la raifon & 
l’humanité peuvent avouer; & nous avons 
encore à rougir de nos formes lamentables & 
barbares : nous n’avons pas encore appris à 
garantir notre liberté , notre vie & notre hoi*. 
neur des invafions du pouvoir aveugle & de 
la fcélératelfe réfléchie. La loi relie indécire 
entre le crime audacieux & l’innocence timide : 
elle a peine à les diftinguer ; & tandis que 
l’inftrudion s’eft paffée dans l’ombre , loin de 
l’oeil & de l’oreille des citoyens , le fupplice 
vient épouvanter leurs regards ; & en voyant 
fes abominables inftrumens dreffés dans la < 

l 

place publique , il faut qu’ils demandent quel 
eft le coupable & quel eft fon délit ? 
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if. Chap. LX, page 208. Bajlille... Là gé- 
mit ou ne gémir plus le célébré Linguet. Quel 
eft fon délit ? On l’ignore. 

L’effet en eji affreux , la caufe ejl inconnue. 

Voltaire. 

• * 

1 6 . Chap. LXIII, page 220. Dépôts ouren? 
fermeries.... Aucun pouvoir hu main n’a le droit 
d’enfermer un mendiant , s’il ne lui offre fur- 
ie . champ un genre d’occupation qui exerce fes 
bras , fans l’atterrer. 

17. Chap. LXIV, page 222. Vie d'un homme 
en place.... Quelle vie , par exemple , que celle 
d’un lieutenant de police ! Il n’a pas un inf- 
tant à lui ; il eft obligé tous les jours de punir ; 
il tremble de fe livrer à l’indulgence , parce 
qu’ils ne fait pas s’il ne fe la reprochera point 
un jour. Il a befoin d’être févere , & d’aller 
contre, le penchant de fon cœur; il ne fe com- 
met pas un crime dont il ne reçoive l’image 
honteufe ou cruelle. On ne lui parle que 
d’hommes vicieux & de. vioes ; à chaque inf- 
tant on vient lui dire , voilà un meurtre , un 
fuicide , une violence ! 11 n’arrive pas un acci 
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dent , qu’il ne lui faille ordonner le remede 
précipitamment ; il n’a qu’un inftant pour dé- 
libérer & agir, A il faut qu’il craigne éga- 
lement & d’abufer du pouvoir qui lui eft con- 
fié , & de n’en pas ufer à propos. Les rumeurs 
populaires, les propos extravagans; lès fac- 
tions théâtrales , les fauffes allarmes , tout le 
regarde. 

Repofe - t - il ? un incendie le tire brufque- 
ment de fon lit. N’y a-t- il pas d’incendie ? 
des jeunes gens de qualité font le tapage la 
nuit , infirment le prononcé du commifiaire du 
quartier. Qn éveille le magiftrat pour juger ces 
étourdis. La cour, la ville, la province lui fon t 
des interrogations multipliées ; il faut qu’il ré- 
ponde à tout, il faut qu’il fuive à la pifte le 
brigand , l’aflaffin obfcur qui a commis un cri- 
me ; car le magiftrat paroît blâmable , s’il n’a 
pas fu le livrer de bonne heure à la juftice ; 
on calculera le temps que fes prépofés auront 
mis à cette capture; & fon honneur exige que 
l’intervalle entre le délit & l’emprifonnement 
fpit le plus court poflible. Quelles fondions 
redoutables ! Quelle vie pénible 1 Et cette place 
eft convoitée ! 

18, 
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Ï8. Chip. LXV, page 227. Orateurs facrés.. % 
Xp peuple dort au fermon , parce qu’il eft ra- 
rement adopté à fon élocution & à fes con- 
noiflances. JVI. Qulier de Befanqen dit avoir 
vu en *799 dans l’églife Sainte - Claire à 
Stockolm , un bedeau qui portoit une longue 
canne ,& frappoit fur la tête de ceux qui dor- 
moient pendant la prédication. Si l’on adoptoit 
cette fondion en France , la main du prépofé 
ne feroit pas oifive dans nos temples , & il en 
fau droit plus d’un. 

1 9. Chap. LXVI , page 2 j 1. Anti-Anglois..^ 
Pourquoi la nation angloife a-t- elle cette 
fierté, cette énergie, ce.s reffources , ce cou- 
rage Intrépide & calme qui la fait réfifter à 
u ne guerre civile, à trois grandes puiflances 
unies à fes fadions particulières ? Eh î qui ne 
voit que fa conftitution politique, en fait des 
hommes qui figurent avec dignité , & qui ont 
mérité par leur génie , leur fermeté , leurs lu- 
mières & leurs loix , d’enchaîner la tyrannie 
& de commander à l’Océan? 

20. Chap. LXXII, page 24.2. L'académie, 
françoife... Le bon Patru , qui étoit franc d» 
Tome, lll G g 
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collier , récita à l’académie cet aoologue , lorf- 
qu’elle voulut nommer un grand feigneur igno* 
rant , au lieu 'd’admettre un écrivain connu : 
un ancien Grec avoit une lyre admirable , à 
laquelle fe rompit une corde; au lieu d’en re- 
mettre une de boyau , il en voulut une d’ar- 
gent , & la lyre n’eut plus d’harmonie. 

21. Chap. LXXXVIII, page 286. Lapetite 
pojle.... Les hommes en place combattent toute* 
les nouveautés , & ne cedent au bien public 
que lorfqu’on les y force , ou par une entière 
conviction , ou par une forte de violence. Le 
premier mot d’un miniftre eft toujours , je de l 
fens , jamais j’ accorde. 

« 

C’étoient autrefois en Italie les vendeurs 
de poulets qui portoient les billets doux aux 
femmes ; ils glifToient le billet fous l’aile du 
plus gros , & la dame avertie ne manquoit pas 
de le prendre. Ce manège ayant été découvert , 
le premier meltager d’amour qui fut pris , fut 
puni par Vejlrapade , avec des poulets vivans 
attachés aux pieds. Depuis ce temps , poulet 
\ eft fynonime à billet doux. Les commis ambu- 
lans de la petice porte en portent & rapportent 
fans celte ; mais une cire fragile & refpectée 
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tient fous le voile ees fecrets amoureux ; le 
mari prudent n’ouvre jamais les billets adreffés 
à fa femme. 

On a publié une mince brochure , intitulée , 
la petite pojie déoalijee. Ces lettres font Réti- 
ves ; mais s’il étoit permis de lever par fimple 
curiofité les cachets, & de pacourir toute la 
correfpondance d’un feul jour , Dieu ! que de 
chofes curieufes & intéreflantes à lire ! La cer- 
titude que ces lettres n’ont été écrites que 
pour une feule perfonne , que l’ame s*eft épan- 
chée en liberté , formeroit des contraftes fin- 
guliers & une leéture unique ; jamais l’imagi- 
nation d’un auteur ne produira rien qui en 
approche; la détrefTe, l’infortune, la mifere, 
l’amour, la jaloufie , l’orgueil donneroient des 
tableaux variés , piquans; & comme on ne 
pourroit douter de la réalité , l’intérêt devien- 
droit plus vif. Quel plaifir de voir à nu le 
ftyle de l’homme d’affaires , du marquis , de 
la courtifanne , de la jeune fille amoureufe , 
de l’habitué de paroiffe , de l’emprunteur , du 
tartuffe dans toutes les claffes ! Que ne don- 
neroit - on pas pour les lettres originales d’un 
Defrues , pour tenir tel billet de tel homme 
célébré , dans telle circonftance de fa vie ! Les 

G g a 
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j»ens de lettres en trpuveroient dje très- bîetà 
écrites, les philofopRes ferojenjt de nouvelle! 
découvertes fur le cœur humain, & les gram- 
mairiens verraient q,ue , fur cent lettres , quatre- 
vingt n’ont pas l’ombre d’orthographe ; mais 
qu’en général , celles qui pèchent par ce dé- 
faut , ont plus d’efprit & de naturel que les 
autres : aufti font . elles écrires pour la plupatt 
par des fermes. Et parmi les hommes , pour 
ne pas dire parmi les auteurs , ceux qui igno- 
rent certaines réglés grammaticales, s’expri- 
ment avec plus de grâce, de liberté & de 
force. Réfléchirez donc là • deflus , froids , 
pefant & maniérés écrivains , qui favez ou ne 
favez pas la grammaire. 

L’impreflion fidele de toutes ces lettres fe- 
roit un monument bien curieux ; mais il n’eft 
pas licite de le defirer , car rien n’autorifeà 
léfer de cette maniéré la confiance publique. 

Çette petite polie , que nous devons à M. 
Chamouflet , a été réunie à la grande , parce 
qu’il eft dit que tous les établiflemens en France 
appartiendront fucce Hivernent à des régies ou 
à des fermiers exclujîfs. 

22. Chap. LXXXIX , page 289. Lesvijîtcs... 
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Tous les officiers de terre & de mer ont - ils 
la connoiflance du ftyle de Turenne ? Le voici 
après le gain d’une bataille importante : les 
ennemis font venus nous attaquer , nous les 
avons battus } Dieu en foit loué, fai eu un 
peu de peine. Je vous fouhaite le bon foir : je 
me mets dans mon lit. 

2 j . Chap. XCI , page 29 y. Les ajfitkes..:. Les. 
pièces de théâtre ceÏÏeront d’être indécentes 
quand on C 1 ) n’aura plus dé comédiens pour 
ccnfcurs moraux. 

Des particuliers ( je. leç dénoncé) s’émàn- 
cipent aufli de faire imprimer fans mandat , 


1 

( 1 ) Ils le font bien , püifqu’ils décident fi la pièce 
foraine fera ou ne fera pas repréfentée. Jugement 
qui ne devroit appartenir qu’à la police. Faut- il r». 
dire ici à quel point les fpe&acles font capables d’in, 
fluer fur les opinions d’un peuple , combien ce tet, 
fort eft puifiant pour émouvoir fes affeâions , com- 
bien il importe au gouvernement de regler , dé pro. 
téger les repréfentations théâtrales , & de tourner à 
l’utilité des moeurs ce qui ne paroifibit devoir être 
qu’un fimple amufement ? Comment des fondions 
aufli graves ont- elles pu être, du reflort de deux 
comédiens ? 

G 5 5 . 
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fans privelege , leurs noms fur des ctfr£w , $ 
le donnent le titre d’ écuyer , de comté, de 
tnarquis , de baron, de chevalier, d’ avocat 
enfin. Ce font peut • être des üfurpateurs. Eh î 
rite uii cenfeur royal pour approuver , exa- 
tniner toutes les cartes des vifites qu’on glif- 
fera chez un portier ou dans la ferrure. Quelle 
différence y a-til d’imprimer fur des cartei 
ou fur du papier ? Les caractères d’imprimerie 
ne doivent jamais mordre le chiffon fans la 
Jignature & le paraphe : que ne peut - on pas 
mettre fur une earte ! On s’endort là - deffus 
& bien mal - à - propros. Le commis du fceau 
s’en fcandalife étrangement. , 

Les affiches des fpeétacles font en couleur , 
mais un peu trop exhauffées ; on en voit fix 
ou fept qui forment une véritable échelle , le 
grand opéra en tête , & les danfeurs de corde 
au dernier rang. Mais le plus fouvent, pat 
refpedt , les affiches des fpciïacles des Boule . 
vards s’éloignent des affiches des trois théâtres - 
Ce que c’eft que l’ordre & la fubordinatioffi 

» * • . * v 

, 24. Chap. XCIX , page ; 1 6. portes cocheres.. 
Ce qu’elles ont vraiment d’incommode , c’eft 
que tous les paffans y lâchent leurs eaux , & 
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(u’en rentrant chez foi , l’on trouve au bas de 
fon efcalier un pifleur qui vous regarde & 
ne fe dérange pas. Ailleurs on le chafleroit » 
ici, le public eft maître de. allées , pour, le* 
befoins de néceffité. Cette co tume eft fort 
fale & fort embarrallanie pour le femmes. 

25. Chap. CX, page 54 6. Lt gérés obfervcu 
tions.... 11 y a des amis de table qui enlevent 
leurs prome (Tes avec la nappe quand ils vous 
ont régalé , ils fe croient difpenfes d'aquitter 
leurs paroles. 

Tout l’argent des provinces reflue dans la 
capitale, & prefque tout l'argent de la capitale 
paife par les mains des courtifannes. 

Que de gens ne narrent fi facilement , que 
parce qu’ils dlfent fans peine ce qui ne leur 
coûte rien à penfer ! 

L’honneur d’une fille eft à elle ; elle y re- 
garde à deux fois : l’honneur d’une femme eft 
à fon mari ; elle y regarde m ins. 

Le public prononces deux fenencet: la pre- 
mière eft précipitée , & précédé l’examen ; la 
fécondé ne vient que quelque temps après : 
mais celle-là eft motivée, & ordinairement il 
n’y a plus d’appel, 

Gg 4 
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Etre malade à Paris eft an état; leSfetnittM 
le choififlent de préférence . comme le plus 
Ihtéreflanr. 

Les Parifiemtes achètent quatre ajuftemenr 
contre une chemffe; On a' de la toile en pro- 
vince & des hl'ondés dans la capitale. 

Tel journalifte eft quelquefois, conformé- 
ment à fes intérêts différent , le plus vil des 
flatteurs, & le plus infolent des critiques. 

Un traitant ayant lu fur unie colonne l’af- 
fiche d’un livre qui portoit pour titre , Traité 
de rame , demanda quel pourrait être ce traité , 
le feul auquel il ne fût point intéreffé > le feul 
dont il ne conn&t point la nature ni le produit» 

Camper avec baffeffe en affrétant f audace , 
S’engraiJJèr de rapine en attejiant les loi * , 
Etouffer en fecret fon ami qu'on embraffe . 

Voilà F honneur qui régné à lajuite des Rois. 

Ces vers de Voltaire font peu connus , & méri- 
tent de l’être.. 

2<.'Chap. CXV, page Paindepommmes 
de terre.... Depuis la première impreflion de 
cet article, on a fait du bifcuit de pommes de 
terre: mais on a encore mieux fait, on a con- 
verti la patate en pain & en bifcuit. Quel tré- 
for pour les colonies affligées par ces vio- 
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leîltes convulfions de la nature , par ces ou* 
ragans qui détruifent toute récolte , & expo* 
fées d’ailleurs aux ravages de la guerre & aux 
cruels hafards de l’Océan ! v 

Le bifcuit de pommes de terre l’emporte fur 
le bifcuit. de froment ; mais le pain de patate 
a beaucoup d’avancages fur la pomme de terre , 
en ce que la patate eft plus farineufe , moins 
aqueufe, & qu’elle contient fur- tout un prin- 
cipe fucré & nutritif qui la rend plus pro- 
pre à être converti en pain, & à i’affimiler 
à notre fubftance. 

Je ne fais fi je ne me trompe dans mes 
yœux ardens ; mais je penfe que la chymie 
pourra tirer un jour de tous les corps un prin- 
cipe nourrilfant , & qu’il fera alors aulfi facile 
à Jl’homme de pourvoir à fa fubfiftance , que 
de - puifer l’eau dans les lacs & les fontaines. 

Et que deviendroient tous ces combats de 
l’orgueil , de l’ambition , de l’avarice , toutes 
ces cruelles inftitutions des grands empires ? 
Une nourriture aifée facile, abondante, à la 
difpofition de l’homme, feroit le gage de fa 
tranquillité & de fes vertus. Nos malheureux 
fyftêmes politiques feroient renverfés. Tra- 
vaillez , travaillez , bons cbyraiftes ! 
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27. Chap. CXVI , page 568. AumA - 
nés.... Citons le médecin Brayer. Chaque pre- 
mier jour du mois il portoit en cachette à fon 
curé , pour les pauvres honteux de fa paroiffe * 
un fac de mille francs ; pendant quinze années 
confécutive* il fit le même voyage : fomme to- 
tale, cent quatre-vingt mille livres. Faire le 
bien , c’en déjà beaucoup ; mais la confiance 
dans le bien ! 

Lès âmes fenfibles voient avec attendriffe. 
ment que les ades d’humanité fe multiplient 
de nos jours ; qu’il ne faut qu’annoncer un 
défaftre , un accident , pour éveiller la corn- 
palïion & la charité ; que les bienfaits s’effor- 
cent à combler l’abyme delà mifere. lUft pro- 
fond , mais il n’efi pas intariffable. 

Le journal de Paris eft devenu le héraut 
des calamités particulières, & le véhicule ''dés 
prompts fecour s donnés aux infortunés. Au- 
cune plainte jufqu’ici n’a cré dédaignée. Cet 
emploi rend cette feuille infiniment précieufe 
& relpedable. On envie fou vent la fonction 
de fes rédadeurs. 

La naiffance du Dauphin en 1781, a ét£ 
dans la capitale & dans les provinces, le fignal 
d’une foule d’actions généreufes & patrioti- . 
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ques ; on a délivré des prifonniers , on a adopté, 
des orphelins : le bien fe fait donc au milieu 
de tant de légèreté & d’inconfequence , & la 
bienfaifance régné parmi la diflblution des 
mœurs ; c’ell qu’on a fenti que la bonté de 
l’ame étoit la vertu première , que le plaifir 
d’obliger avoit quelque chofe de.célefte & de 
divin , que le grand crime & le feul peut être 
étoit la dureté de cœur, que l’avarice enfin 
devoit être conlidcrée comme le vice le plus 
méprifable & le plus funefte. 

Nul homme n’eft difpenfé de faire le bien ; 
le plus pauvre doit encore payer fon tribut à 
l’infortuné : un rien lui rend quelquefois la 
vie ; ce n’eft point toujours de la monnoie 
qu’il faut , ce font des foins , des avis , une 
vilite , une fimple démarche , un placet pré- 
fenté à propos. * 

Que les écrivains fideles à leur noble em- 
ploi , nourrirent & entretiennent donc conf- 
famment cette pente falutaire à la ,blenfaifan- 
ce ! Dïxi. 

28. Chap. CXXI , page *78. Les heures du 

jour .... On dit qu’il faut porter trois facs au 

/ v , ... . , 

i- > . . /. * '• , 


Digitized by Google 



4 7 6 Tableau 

palais , fac de papier , fac d’argent y fac de 
patience. k 

Un aiTaflin en i *7 69 , armé d’une fronde 
courte , avoit déjà , à la mi-odobre , tué trois 
hommes , dans i’efpace de üx jours , lorfqu’iï 
fut arrêté. 

Le marteau du forgeron & du maréchal, 
ferrant trouble quelquefois le fommeil du ma- 
tin pour les parefleux qui font encore au lit. 
Si l’on en croyoit nos fybarites , on relégueroit 
hors des villes tous les artifans qui font fré- 
mir la lime mordante , il ne feroit plus permis 
au chauderonnier de battre fa marmite ,■ au 
charron de cercler la roue d’un fer durable » 
aux dfférentes profeflîons qui courent le rues , 
d’élever ces voix aigres & retentiflantes qui fe 
font entendre au fommet, & jufques fur le 
derrière des maiTons. il faudroit que le bruit 
de la cité fût enchaîné de toutes parts , pour 
protéger leur oifive mollefle , & que le calme 
du filence environnant leur paifible alcôve , 
tous ces voluptueux pufîent prefler la plume 
oifeufe jufqu’à la douzième heure , lorfque le 
foleil eft au haut de fa carrière. 

Par une fuite du même efprit, ils ne voil- 
di oient pas fsntir la boutique du chapelier à 
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oaufe de l’odeur de fa foule, ni celle du cor. 
royeur , à caufe des huiles ; ni celle du ver. 
nifleur; ni celle du parfumeur, quoiqu’ils faf- 
fent ufage de fes cofinétiques ; ni celle du 
rapeur de tabac , qui les fait éternuer volon. 
tairement , lorfqu’ils palfent. Si l’on écoutoit 
toutes les prétentions de ces riches , il n’y 
auroit que des portes cocheres dans la capitale , 

& l’on matelaOeroit les rues jufqu’à une heure , 
c’eft-à-dire, jufqu’au temps où ils quittent l’é. 
dredon ou la chaife longue ; les cloches ne 
devroient plus retentir dans les airs; & le tam- 
bour des Gardes , en paflant fous leurs fenê- 
tres , devroit être muet : car il n’appartient 
qu’à leurs équipages de faire du bruit en rou- 
lant fur le pavé , & de réveiller à deux heures 
du matin ceux qui dorment. 

29. Chap. CXXXI. page 42}. Les trois 
Rois.... Le réformateur Calvin , qui fait & fera 
époque, étoit un prédicateur infatigable. Il a 
prononcé deux mille vingt-trois fermons , qui 
font autant de pièces différentes. On les voit 
& on les conferve dans la bibliothèque de 
Geneve. 

Fin du troifîeme Volume. 

\ 
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Les Tomes IV & V , du Tableau de Paris, > 
lefquels termineront l’ouvrage , paroitront à 
la fin d’Odtobre 1782. 
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